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Lvoau le 2ï Août

nn ^'anplaudit beaucoup , dans . le
„ o moiiarcbJque, de. la discrétion

« tonuelle les fusionmstes poursui-
ïnaesnégociatiousentaméespouréta-
lliaaaccSrd complet entre le chef de
KSson de Franco et la majorité de
lu semblée nationale. De temps en
Imm quelque profane essaie bien de

o te ver un coin"du voile qui dérobe au
S le ces mystérieuses trames : les or-
Snes du parti se bornent a mer les
fi? f sans réussir cependant a détruire
te caractère de vraisemblance quils
nortent en eux-mêmés.Il est certain,
In effet que les déclarations si formel-
le et si nettes de M. le comte de Chain-
hord devaient être une cause d'embar-

i'ras très-grands pour la majorité de -la
'Chambre, qui a trop souvent affirmé
Ëôn droit constituant pour pouvoir, sur
un ordre venu de Frohsdorfi, s en dé-
'nouilier purement et, simplement -W"
profit du prétendant légitime, dont le
rappel serait la négation môme du droit
invoqué par l'Assemblée.

De là, pour les meneurs de la fusion,
la nécessité de trouver un compromis
de nature à sauver les apparences, tout
au moins, et à provoquer de nouvelles
adhésions. Le plan Falloux, dont parle
encore ce matin notre correspondance
de Paris, est-il vraiment celui auquel
se sont arrêtés en dernier lieu les négo-
ciateurs, c'est ce que nous ne pouvons
affirmer. Toujours, est-il que l'affaire
marche lentement, et il y a gros à pa-
rier que si les monarchistes se renfer-
mént obstinément dans un majes-
tueux silence, c'est qu'ils n'ont rien de
bon à nous dire. L'Opinion nationale
va jusqu'à affirmer que tout est rompu,
et que l'impossibilité de s'entendre est
aujourd'hui parfaitement reconnue par
ceux-là même qui n'ont cessé de nour-
rir, au sujet de la réconciliation de la
France avec le descendant de -ses" rois,
les plus profondes illusions.

La nouvelle donnée par notre con-
frère parisien peut être prématurée;
mais, à coup sûr, le résultat qu'elle an-
nonce est celui qui apparaît comme
le plus probable. Il semble même que,
dans les régions officielles, on partage,
jusqu'à un certain point, cette manière
de voir, et il n'est pas sans intérêt de
comparer le langage que tient aujour-
d'hui la presse officieuse avec celui des
feuilles ae l'extrême droite, dont l'en-
thousiasme ne s'est point refroidi. On a
beaucoup remarqué, entre autres, un
article de la Presse, organe officieux du
cabinet, dont voici la conclusion :
i « Si M. le comte de Chambord devait
glacer la fidélité au drapeau blanc au-
ïessus de l'honneur d'être le roi d'une
Ëfearchie constitutionnelle et le chef
l'une nation libre, le maréchal de Mac-
ïahon recevrait de la confiance de
Assemblée la prorogation de ses pou-
voirs. Il continuerait à protéger l'auto-
îté de la loi et la souveraineté nationa-
le dont le drapeau tricolore est l'em-
'lème, contre le drapeau rouge et la
épublique des républicains. »
ha prorogation des pouvoirs du ma-

éciial Mac-Mahon, tel serait donc l' ex-
pédient auquel se résignerait, par avan-
e, le ministère de Broglie, en prévi-
ion de l'échec des pourparlers engagés
p ce moment à Frohsdorff. L'attitude
lu journal que nous venons de citer
appellera peut-être un peu tôt le juge-
ment qu'il portait lui-même, il y a deux
ïtrs, s«r l'article si discuté de M. John
pmoinme •. « Quand le vaisseau est près
je couler, les rats s'en vont », disait la
fesse. Le vaisseau Fusion, — pour

tous servir d'une métaphore attribuée
«i vice-président du conseil, — serait-il
tonc si près de sombrer aujourd'hui
lue les passagers du radeau qui porte
j^ fortune de M. de Broglie et de ses
collaborateurs songeassent déjà à ga-
o^er quelque port de refuge ? Nous ne !
savons; mais il est curieux de remar- j
?ier que cette idée de proroger les j
Pouvoirs du président de la République
alâitdêjàducbemin.

^ous avons reproduit hier le discours
|rononcé par ]\L Henri Germain, a l'ou-
L^hire de la session du conseil géné-
Q} de l'Ain, et nos lecteurs auront cer-
r^ernent remarqué la netteté carac-
^istique de l'attitude prise par cet ho-
grable membre de l'Assemblée. M.
„ riUain siège sur les bancs du centre
ton, ' et *e Français le citait hier
teuhf6 comme lun des « conserva-
Ion

8 S
iavec lesquels le parti de la coali-

sw 11 J Point renoncé à l'espoir de
Opi re Quelque jour.

1^*''^. député dé l'Ain se prononce,
j\3Ur,i,^b pourla solution indiquée au-

Trn' par ia Presse -
Son* J senliments animent les popula-
fuain v dé Parleinent, a dit M. Ger-
ï ?r,'.'

 s Pressant au nouveau préfet :
cieQ ur.de Tordre, l'horreur de l'an-
EL ,fplme> et l'impatience de sortir
Kvam me sa -ns lendemain. « Soyez
ftoartû' a"t_il aj°uté, que si notre
cet• pn?m?nt était appelé à se pronon-
ND2,„ A d ';aPeau de Frohsdorff et le
Wimi -Magenta, Il acclamerait à
Po-vik nse majorité le maréchal de

;W. » ' President de la Républi-

i

i . S'il n'est pas contestable que l'ora-
teur ait exactement interprété les sen-
timents des populations de l'Ain, qui
sont aussi ceux du reste de la France, il
n'est point aussi certain, à nos yeux,
que le remède à la crise actuelle se
trouve dans la seule prorogation des
pouvoirs du président de la Républi-
que. Ainsi que le dit ce matin même la
France, croire que l'on aurait par cela
même supprimé toute cause d inquié-
tude et de malaise, ce serait « ne pas
Comprendre la force irrésistible des
courants qui se produisent d*ans le
pays. »

M. Germain le reconnaît d'ailleurs
très-expressément. 'Ce que réclame l'o-
pinion, c'est « la, cessation du provi-
soire ». Sans nier que la prorogation
des pouvoirs du maréchal de Mac-
Mahon puisse aider à cette solution
nécessaire, nous ne concevons guère
une semblable mesure prise isolément.
Elle se lie étroitement à l'examen des
lois constitutionnelles; elle implique
'même une sorte d'abdication de la part
de l'Assemblée.

Si la majorité ne cherchait, en pro-
longeant les pouvoirs du maréchal, qu'à,
prolonger sa propre existence, elle irait
très-certainement à Pencontre du sen-
timent national,et ne ferait qu'aggraver
le provisoire actuel, en en décrétant le
maintien plus ou moins prolongé.

L'heure est venue, croyons-nous, de
rompre avec les fictions et les équivo-
ques. Avant de proroger les pouvoirs du
président de la république, il convien-
drait, ce nous semble, de reconnaître
d'abordla république ou,à tout le moins,
de cesser d'en empêcherl'établissement.
Si l'Assemblée, impuissante à réaliser
ses rêves de restauration monarchique,
guitte la partie,rien ne s'opposerait alors
à ce que le pouvoir fût remis aux mains
de l'illustre maréchal qu'elle a placé à la
tête du gouvernement. Mais sans la dis-
solution à courte échéance, que peut va-
loir la prorogation dont on parle? Ce
serait un nouveau permis de circulation
délivré aux coureurs d'aventures mo-
narchiques — et rien de plus.

INFORMATIONS POLITIQUES

Le Journal officiel publie plusieurs nomi-
nations de procureurs généraux.

Ce mouvement a eu pour principale cause
le remplacement de M. Cellerier, démission-
naire de ses fonctions de procureur généra! à
Bordeaux et celui de MM. Delise, Reybaud et
Berger, appelés à d'autres foutions.

Les bruits relatifs à la fusion sont toujours
nombreux mais contradictoires Personne ne
pressent au juste les décisions que prendra le
comte de Chambord.

Des projeis de transaction sont mis en avant
et le prince se borne, dit-on, à écouter, sans
laisser transpirer sa pensée.

La négociation qu'on disait poursuivie par
M. le duc d'Audiffret-Pasquier serait, elle-
même, fort hypothétique, car le président de
la réunion du centre droit serait en ce mo-
ment en villégiature à Dinard, près Saint-
Malo.

Ce serait donc à tort qu'on aurait annoncé
le voyage du duc â Vienne et à Froshdorff.

La correspondance légitimiste de M. de
Saint-Chéron contenait hier le passage sui-
vant, où elle dispose à son gré, comme on le
verra, du maréchal de Mac-Mahon:

« Si, comme nous devons fermement le
croire, la France doit, dans un temps très-
rapproché, consommer le divorce définitif avec
la Révolution, le maréchal Mac-Mahon aura
l'honneur de présider à ce grand acte. Il est,
préparé pour être l'instrument de- ce dessein
de Dieu, il est digne de l'être.

« Sa simplicité, sa droiture, nous valent
mieux que l'habileté des hommes d'Etat.
Nous avons vu où l'esprit et l'habileté ont
mené M. Tbiers, nous verrons bientôt où saura
nous conduire un homme de bien. »

D'après le National, cette déclaration a été
' imprimée à part et distribuée à profusion,
j ces jours derniers, aux alentours de la Ma-
i deleine.

Une communication de Versailles, adressée
aux journaux par l'agence Havas, donne aux
monarchistes la présidence des conseils géné-
raux dans cinquante départements. On trou-
vera plus loin la preuve irrécusable que ce
chiffre est absolument erroné.

Des présidents notoirement républicains
ont été élus dans quarante départements ;
dans quatre autres départements, les prési-
dents sont de couleur indécise.

Les séances des assemblées départementa-
les continuent d'être vides d'incidents à sen-
sation. Dans un petit nombre de départements,
les allocutions prononcées par les présidents
des conseils généraux ont bien été l'occasion
de quelques manifestations, mais sans impor-
tance.

A Versailles, seulement, il s'est produit un
fait qui, s'il se généralisait, ne manquerait
pas d'une certaine portée.

Voici comment il est annoncé par la Corres-
pondance républicaine :

« M. Barbu, avoué à-Versailles et membre
du conseil général de Seine-et-Oise, considé-
rant que les bruits du cornp.ot fusionniste
peuvent faire craindre qu'il n'y ait lieu à
réunir en une seule ville les délégués des
conseils généraux, conformément à l'amen-
dement Tréveneuc , propose au conseil de
voter un crédit de 50,000 francs, imputable
sur l'exercice 1873 , pour faire face aux
dépenses qu'entraînerait une pareille convo-
cation. »

Le nouveau mouvement diplomatique dont
[ nous avons déjà parlé ne pourra paraître que
i dans la première quinzaine d'octobre.

Ce travail de remaniement demande, pa-
| raît-il, la plus grande prudence et nécessite de
! nombreuses recherches en même temps qu'un
> éciiauge souvent très-long de correspondances
 avec les puissances près desquelles on veut
, accréditer de nouveaux agents.

Dans ce mouvement, assure-t-on, une si-
. tuation très-importante sera faite à M. de
, Saint-Vallier, dont les pouvoirs seront, à cette
| époque, complètement expirés.

On parle d'un régér différend qui se serait
élevé entre la France et l'Italie, au sujet des
impôts que les Français, qui ont des proprié-
tés sur le plateau du' Mont-Cenis, ont â payer
au gouvernement italien.

Cette difficulté est pendante depuis plu-
sieurs années; mais le fisc italien ayant voulu
passer outre et s'étant mis en mesure de faire
rentrer les impôts dont il s'agit avec l'arriéré,
un arrêté du sous-préfet de Saint-Jean-de-Mau-
rierine est venu interdire aux contribuables
d'obtempérer aux exigences des autorités ita-
liennes.

Ouserappellequ'àlasuited'undesnombreux
désaccords survenus entre M. Thiers, alors
président de la République, et la majorité con-
servatrice de l'Assemblée, une scission ayant
eu lieu dans la rédaction du Journal des Dé-
bats, quelques rédacteurs de ce journal, M.
Saint-Marc Girardin en tête, crurent devoir se
retirer.

Aujourd'hui, en raison des déclarations an-
tirépublicaines de M. John Lemoinne, il serait .
question d'une nouvelle révolution intérieure
au sein dudit journal, d'où se détacheraient,

; dit-on, les rédacteurs restés fidèles à la*Répu-
blique, sous la conduite de M. Clément Gara-
guel.

Gn dément, à Rome, que le pape ait l'inten-
tion de créer des cardinaux étrangers. Nous
avons vu le bruit que cette .nouvelle a fait en
Italie, et comment elle a été accréditée, ré-
pandue et augmentée par les journaux enne-
mis du Vatican.

On sait que le cardinal-vicaire a autorisé les
supérieurs des corporations religieuses de
Rome à fournir aux autorités civiles les ren-
seignements qui leur seraient demandés en
vue de l'application de la loi récemment volée
et promulguée.

Dans le texte de l'autorisation délivrée par
le saint-siège, il est rappelé d'abord que les
religieux et religieuses de Rome pourront se
pourvoir des documents nécessaires à l'effet,
d'obtenir du gouvernement la pension à rente
ou à vie, et présenter à la junte liquidatrice
de la propriété ecclésiastique la demande de
continuer à vivre en commun dans le cloître.
Quant à l'inventaire dés biens; ajoute. 1® car-
dinal-vicaire, il est toléré que les supérieurs
et supérieures des maisons religieuses le pré:
sentent afin d'éviter de plus grands dommeh-
ges, mais ils l'accompagneront d'une protesta-
tion.

Le procédé ne manque pas d'habileté; il
permet de sauver le temporel sans rien sacri-
fier des principes.

Un manifeste de l'empereur d'Autriche, que
publie la Gazette de Vienne, vient de complé-
ter la démilitarisation des territoires confins et
leur assimilation, sous le rapport civil et poli-
tique, au reste de la Hongrie.

Les huit derniers régiments des confins mi-
litaires, qui n'avaient pas encore été dissous,
sont supprimés, et la population est placée,
sons le rapport du service militaire, sur le
même pied que la Hongrie et la Croatie; à
partir du 5 octobre les lois sur le service uni-
versel et obligatoire sur la landwehr et sur
le Landsturm vont y entrer en vigueur.

Ainsi disparaît une institution qui date des
guerres séculaires entre la monarchie et l'em-
pire ottoman et qui a rendu de grands services
à la maison de Habsbourg, mais qui était in-
compatible avec les institutions constitution-
nelles et l'organisation actuelle de l'Autriche-
Hongrie.

L'agence Havas a livré hier à la pu-
blicité une note, sans doute d'inspira-
tion ministérielle , qui attribuait au
parti conservateur monarchique cin-
quante présidents de conseils généraux,
et limitait à trente-trois la part de la ré-
publique.

Ces chiffres n'ont pas tellement atterré
le parti républicain qu'il ne se soit
donné la peine de se rendre compte de
leur exactitude.

Or, le résultat d'un examen attentif
démontre que la présidence de nos
assemblées départementales est ainsi
répartie :

Quarante présidents d'un républi-
canisme incontestable et incontesté ;

Trente-neuf présidents conservateurs
monarchistes ;

Et quatre d'une nuance douteuse.
Parmi les quarante présidents répu-

blicains, nous trouvons d'abord dix-neuf
députés des trois fractions de la gau-
che :

MM. Germain (Ain), Waddington (Aisne),
Maure (Alpes-Maritime) , le comte Rampon
(Ardèche), le général Ghanzy (Ardennes), Du-
faure (Charente- Inférieure), Magnin (Côte-

, d'Or), Laget (Gard), Fourcand (Gironde), Mi-
chal-Ladichère (Isère), Victor Lefranc (Lan-
des), Faye (Lot-et-Garonne), Théophile Rous-
sel (Lozère) , le général Duboys-Fresnay

i (Mayenne), Varroy (Meurthe-et-Moselle), Es-
. carguel (Pyrénées-Orientales), Charles Boys-
i set (Saôae-et -Loire), Claude (Vosges), Lepere
[ (Yonne.)

Les vingt et un autres présidents,
\ pour n'avoir pas exercé un mandat lé-
î ! gislatif qui détermine leur place exacte
t j dans l'opinion républicaine, n'en sont
- j pas moins, comme Pont prouvé leurs

j actes ou leurs fonctions antérieures,

, des adversaires de l'idée monarchique.
; i Ce sont : 

MM. le docteur Gornil, ancien préfet du 4
septembre (Allier), Laborde (Ariége), Marcou

\ fAude), Labadié, ancien préfet du 4 septembre
(Botiches-du-Rhône), Devoucoux(Cher), Rey,

, ancien représentant du peuple (Drôme), Labi-
che, ancien préfet du. 4 septembre (Eure-et-
Loir), Lisbonne, ancien préfet du 4 septem-
bre (Hérault), Martin Feuillée (Ule-et-Vilai-
ne), Morel (Jura), Roques (Lot), Feuillal
(Rhône), Grollier Sarthe), Chaumonlel (Haute-
Savoie), Dauphin (Somme), Pastoret (Var),
Dupuy (Vaucluse), Vieillard-Migeea (Belfort),
auxquels il faut ajouter les présidents des
conseils généraux d'Alger, deConstantine et
d'Orao, dont tous les membres sont républi-
cains.

Les monarchistes se sont attribué, il
est vrai, MM. Morel (Jura) et Roques
(Lot). Or, M. Morel est signataire d'une
adresse à M. Thiers, dont nous déta-
chons ce passag8 suffisamment carac-
téristique :

Is Moment s'est pas éloigné où l'immense
majorité <tu, pay^ senti raja aésessité d'une
puissante affirmation républicaine qui mette
un terme à toutes lés iccartitudes, à toutes. les
contestations. De cet acte national, le gou-
vernement de la république recevra la force
qui émane des principes lorsqu'ils sont consa-
crés par l'adhésion d'un grand peuple à des
faits éclatants, pacifiques et réparateurs, dont
ils ont été la cause et qui se sont accomplis
sous ses yeux, en pleine liberté.

Pour M. Roques, qui succède à M.
Calmon , démissionnaire , non-seule-
ment il n'est pas l'adversaire' de l'an-
cien préfet de la Seine, ainsi qu'on a bien
voulu le dire, mais il est au contraire
son plus intime ami et partage ses affec-
tions politiques.

Quand nous aurons signalé lès quatre
présidents de nuance indécise : MM.
Houssard (Indre-et-Loire), Michel (Bas-
ses-Alpes), et le général de Chabron,qui
ont voté avec la gauche à la mémorable
séance du 24 mai; et M. Pages, prési-
dent du conseil général de Tarn-et-Ga-
ronne, qui a fait en plusieurs circons-
tances 1 éloge du gouvernement de M.
Thiers, nous aurons suffisamment dé-
montré crue, malgré la haute fantaisie
des calculs de l'agence Havas, la répu-
blique triomphe dans les conseils géné-
raux comme elle triomphe d'ailleurs

• dans le pays.

POUR

L'AVANCEMENT DES SGIBNGES

SÉANCE D'OUVERTURE

L'Association française pour l'avan-
cement des sciences ouvrait, hier, jeudi,
à trois heures de l'après-midi, dans le
grand salon d'honneur de l'hôtel de
ville, sa deuxième session.

Le bureau était présidé par M. de
Quatrefages de Bréau. membre de l'In-
stitut, président de 1 Association. A sa
droite se trouvaient M. le préfet du
Rhône, M. Dareste de la Chavanne, rec-
teur de l'Académie de Lyon, et M. Ga-
riel, ingénieur des ponts et ehaussées,
professeur agrégé à la faculté de méde-
cine, secrétaire du conseil, et tenant
lieu du secrétaire général, M. Levas-
seur, empêché par des occupations per-
sonnelles.

A la gauche du président, M. Piaton,
president du comité lyonnais de PAs-
sociation, M. Wurtz, membre de l'In-
titut, vice-président de l'Association,
et M. Masson, trésorier de la Société.

Derrière le bureau, MM. Faivre, doc-
teur Ollier, Vautier, docteur Lortet, '
Chantre, de Loriol, et Grandval, secrê- ,
taire général de la préfecture.

Dans la salle , trois cent cinquante ,
membres environ et quelques dames i
en élégantes toilettes. i

Nous remarquons Mmcde.-Quatrefages,
la femme du président de l'Association,
et Mffie Clémence Royer, déléguée delà
société d'ethnographie de Paris; MM.
Cornu, professeur a l'école polytechni-
nique; Jules Lefort, membre de l'Aca-
démie de médecine de Paris; Blanc,
chirurgien-major de S. Majesté britan-
nique; Pourtier, docteur à Québec (Ca-
nada); Carie Vogt, professeur à l'Aca-
démie de Genève; Dr Yarovv, de l'Institut
Srnitson , à Washington ; Bâillon et
Broca, professeurs à l'Ecole de méde-
cine de Paris; Dausse, ingénieur en
chef des ponts et chaussées de Paris ;
Friedel, maître de conférence à l'Ecole
normale de Paris; Mme et M11C Friedel,
et toutes les notabilités scientifiques et
littéraires de notre ville.

Au début de la séance, M. le préfet
du Rhône, en grand uniforme, portant
au cou le cordon de la Légion d'hon-
neur, et au côté le grand cordon de
l'ordre de Sainte-Anne, demande la pa-
role, et prononce une courte allocution
pleine de modestie, que nous regret-
tons de ne pouvoir reproduire mot pour
mot.

M. Ducros s'excuse d'abord' d'oser
prendre la parole devant une assem-

i niée composée de savants illustres ;
 ! mais le périlleux honneur qui lui a été
i i confié d'administrer le département du
; Rhône lui fait un devoir de saluer, au j
; nom de ce département qu'il repré- !
, i sente, les hôtes glorieux qui ont bien !

voulu quitter leurs occupations labo- >
rieuses pour venir dans notre ville, et
de leur dire à tous : Soyez les bien-
venus!...

Ces quelques mots sont couverts de
nombreux applaudissements.

M. de Quatrefages se lève alors et
prononce le remarquable discours dont
nous sommes heureux de donner la j
primeur à nos lecteurs :

LE SIÈCLE DE LA. SCIENCE ; L'ENSEIGNEMENT

SCIENTIFIQUE. ,

Messieurs,

L'Association française inaugureàujourd'hui
sa seconde session ; "elle retrouve à Lyon la
cordiale et splendide hospitalité de Bordeaux,
rendue plus significative encore par Un easem- [
ble de circonstances bien dignes d'être rappe-
lées.

La municipalité qui la première est venue
en aide à notre comité lyonnais n'existe plus.
Son dernier acte peut-être a été de voter la
riche subvention qui devait satisfaire aux be-
soins, au superflu delà session. Loin de répu-
dier ce vote, la municipalité actuelle l'a gêné- j
reusement accepté comme îui"lêgnàat:-u«e f
dette d'honneur.

Des révolutions préfectorales, contre-coup
de changements accomplis en plus haut lieu,
ont placé à la tête de l'administration locale
des hommes d'opinions diverses. Chez tous
nous avons trouvé la même bienveillance, le
même appui.

L'Association française deit donc une égale
gratitude aux magistrats municipaux de la
veille et à ceux du lendemain, au préfet d'hier
et au préfet d'aujourd'hui. Qu'ils reçoivent les
uns et- les autres l'expression de notre recon-
naissance la plus vive, la mieux sentie.

Mais n'admirez vous pas, Messieurs, com-
ment des hommes; partout ailleurs en lutte
ardente, se sont trouvés subitement sentir et
penser de même dès qu'il s'est agi de notre
association. ! C'est que, placée en dehors et as-
dessus de« opinions qui' se combattent, n'ap-
partenant à aucune, elle n'en tient pas moins
à toutes par les sentiments généreux et vrais,
parce que les hommes d'intelligence 'et de
cœur portent en eux. Or, croyez-ie bien, mes-
sieurs, il y a de ces sentiments dans toutes les
doctrines qui nous divisent, il y a de ces hom-
mes dans tous les partis !

Le malheur est qu'ils ne savent à quoi se
rattacher et se prendre pour se rencontrer.

La France d'aujourd'hui est comme une
mer démontée au lendemain d'un ouragan,
alors que les flots, cherchant le niveau perdu,
retombent et s'entrechoquent dans un inex-
tricable désordre. Chez nous aussi, les grou-
pes formés au vent de la révolution se heur-
tent, le plus souvent sans but, et usent à ne
rien faire les forces vives de la nation. Cha-
cun d'eux a' son drapeau, hostile -à tous les
drapeaux voisins.. Nous aussi BOKS avons le
nôtre et nous le plantons hardiment au cœur
de la mêlée comme un signal de rendez-vous
à tous les hommes de bonne volonté. Quelle
que soit leur bannière habituelle, ils peuvent,
sans la trahir, passer quelques jours au moins
à l'ombre de celle qui n'a d'antre devise que
les mots SCIENCE et PATRIE.

Qu'ils viennent donc grossir nos rangs où
les attendent â coup sûr d'heureuses surpri-
ses! Ils y apprendront à se rendre justice, et
tels qui se croient aujourd'hui, adversaires ir-
réconciliables, seront demain alliés sérieux,
plus tard peut-être amis dévoués. La science
les unira.

Quiconque aimeîe vrai doit aimer la science,
cette lumière de l'esprit qui chasse l'erreur
d'où quelle vienne comme le soleil dissipe la
brume qu'elle soit sortie de la fange ou des-
cendue du ciel. Quiconque aime son pays doit
aimer la science qui seule peut forger les ar-
mes nécessaires aux luttes de tout genre du
présent et de l'avenir.

Son rôle n'a pas été toujours aussi grand,
il ne date guère que des cent dernières an-
nées. Nos pères ont vu le temps où, retirés en
petit nombre au fond dé leurs laboratoires, les
hommes voués à l'étude de la nature n'étaient,
pour ainsi dire, pas de ce monde. On ne con-
naissait au dehors ni leurs noms, ni leurs tra-
vaux, encore bien imparfaits. Seules les scien-
ces de calcul étonnaient les esprits par la
profondeur de leurs abstractions, par la sûreté
de leurs prévisions astronomiques.

Mais la physique en était encore à peu près
aux livres de l'abbé Nollet. Si notre compa-
triote Romas et Franklin presqu'à la même
époque avaient soutiré l'électricité des nuages
et prouvé que l'étincelle n'est qu'une foudre
en miniature, Yolta n'avait pas inventé' cette
pile qui devait réaliser tant de merveilles. La
chimie était encore presque l'alchimie ; elle
attendait Lavoisier. Malgré le génie de Linné
et de Buffou, les sciences organiques ne pos-
sédaient pas encore la méthode naturelle qui
pouvait seule les constituer et qu'allait leur
révéler Laurent de Jussieu. La minéralogie, la
géologie balbutiaient à peine. Cuvier n'avait
pas créé la paléontologie. Je ne parle pas de
l'anthropologie, la dernière venue de ces no-
bles sœurs. Elle ne pouvait naître qu'après
une exploratioa à peu complète de notre terre
et des groupes humains qui la peuplent. Or, à
l'époque où je vous ramène, Bruce revenait à
peine d'Abyssinie, Pal las était encore en Sibé-
rie, Cook n'avait accompli que la moitié ds son
second voyage, Levaillant n'avait pas abordé
le cap. Vous Je voyez, la géographie générale
du globe n'était guère plus avancée que la
physique et la chimie.

À ce passé d'hier qui, par la différence des
résultats, semble s'enfoncer dans la nuit des
âges, je n'opposerai pas même une esquisse
des temps présents ; les heures me manque-
raient pour la tracer. A qui cherche à embras-
ser par la pensée l'ensemble des progrès ac-
complis, la science apparaît comme une sorte
d'arbremagiquequigrandiraitàvued'œil ajou-
tant sans cesse branches à branches, rameaux
a rameaux. - Réfléchissez-y, et sans exagéra-
tion, sans métaphore, vous verrez qu'il est im
possible de comprendre l'état actuel de" no*
connaissances scientifiques , sans admettre
quil s est fait en moyenne une découverte
plus ou moiasimportanteà chaque jour à cha-
que heure peut-être du siècle qui finit au-

; jourdnui. H

Je ae vois dans les annales de l'esprit hu-
! main qu un temps comparable à celui qui dure
: encore et au milieu duquel nous vivons. Ce

, fat au sortir du moyen âge, alors que la so-
ciété européenne commençait à s'asseoir et
cherchait pour ainsi dire coàynent utiliser un
repos, relatif. On sait avec quelle pieuse ar-
deur elle se mit en quête des trésors inteflec- '
tuels échappés à la barbarie, avec quelle ému-
lation elle s'élança sur les traces de ses mo-
dèles, quel nombre immense d'œuvres en tous
genres, attestent sa fécondité puissante et

i comme inspirée. Le symbole de cette époque, .
c'est Colomb découvrant un monde nouveau.

Mais ce mouvement de l'intelligence tourna .
presque en entier au profit des lettres et des
beaux arts ; à ce point de vue le siècle de
Léon X et de François Ier a certes mérité ,
qu'on lui donnât un nom. Sous d'autres rap-
ports celui qui vient de s'écouler m est peut-
être, plus digne encore. Il n'a pas seulement
enfante une Renaissance il a produit un. avë-

 nemenl; c'est le siècle de la science.
Ce qui. achève de lai dorner un caractère à

part, ce qui le signale à l'attention, des pen-
seurs comme une ère sans précédents, ou-
vrant à l'humanité des voies entièrement nûdr .
velles, c'est la tendance qui se manifeste dés
les premiers jours. Sans doute on avait de
tous temps utilisé cectairaes données scientifi-

j f|t+es} • la botanique et l'alchimie avaient
i maintes fois" enrichi de leurs découvertes la

médecine et les arts, pratiques. Toutefois, le
savant de jadis semble avoir obéi surtout à
une haute et sereine curiosité. Il étudiait les
choses et les phénomènes bien plus pour les
connaître que pour en tirer parti. Dès la fin du
siècle dernier i! eh est autrement.

La science ne se contente plus de découvrir
le jeu des forces naturelles. Elle veut lesjnaî-

 iriser pour conquérir le monde et elle engagé
avec la nature elle-même une lutte où elle
emploie contre son adversaire chacun des se-
crets qu'elle lui arrache. L'abbé Nollet avait
compris l'identité de la foudre et de l'étincelle
électrique, il avait constaté Je pouvoir des
pointes ; il s'en était tenu là. Franklin trans-
forma son cerf-volant en paratonnerre et dé-
sarma le ciel.

Quelques esprits se sont émus de eette di-
rection nouvelle. Ils ont cru que la science se
matérialisait en prêtant son concours à la pra-
tique; ils ont prédit qu'abaissée par l'utilita-
risme elle perdrait son élévation première.
Aucun de vous, Messieurs, ne partagera ces
craintes. Le soleil ne perd ni sa lumière ni sa
chaleur pour mûrir les fruits après avoir fait
épanouir les fleurs. Ce n'est pas au moment où
elle' analyse les flammes de cet astre et y re-
trouve les corps simples de notre propre globe,
•que la science peut être accusée de déchoir.

L'application est d'ailleurs elle-même un
élément du progrès scientifique. Grandissant,
se diversifiant sans cesse, elle devient plus
exigeante; elle semble inventer des problè-
mes pour les poser à la science pure ; et, poul-
ies résoudre,celle-ci doit faire de nouveaux ef-
forts. Spectacle magnifique et sans exemple
dans le passé ! Sans jamais se lasser, l'intelli-
gence interroge la matière vivante ou morte;
saas cessé la matière répond en sollicitant l'in-
telligence ; et de ces actions de ces réactions
fécondes, résulte chaque jour un pas en avant.

S'il fallait une preuve à mes paroles, je la
trouverais dans l'histoire, pourtant si courte,
de notre association. Les deux premières villes
qui nous ont appelés ontétéBordeauxetLyon,
les deux secondes , Lille et le Havre. C'est
dans ces deux cités, reines.de l'industrie et du
commerce, que se sont affirmées avec le plus
d'empressement les aspirations scientifiques.il
y a, dans ce fait, comme une révélation et une
garantie que nous accueillons avec bonheur.
Là même où l'application règoe en maîtresse,
os comprend qu'elle est fille de la théorie. On
sait qu'il est impossible d'appliquer ce qui
n'existe pas et qu'étouffer ou laisser languir la
science pure au profit d'une prétendue science
pratique, ce serait tuer la poule aux œufs d'or.
N'ayons donc pas d'inquiétude sur l'avenir
élevé de la science, et laissons-nous aller sans
scrupules au charme de ses dons, â la séduc-
tion de ses miracles. Les miracles,chacun les
connaît. Il est presque inutile de rappeler ces
locomotives et ces steamers qui ont mis Lyon
à onze heures de Paris et les rivages d'Améri-
que à dix jours des côtes de France; ces télé-
graphes électriques qui, en quelques minutes,
envoient une question à New-York et rappor-
tent la réponse à travers l'Atlantique entèire,
ces lentilles qui projettent à cinquante kilo-
mètres un faisceau de lumière équivalant à ce-
lui que donneraient 4,000 becs de gaz réunis,
et que produit à elle seule la lampe deFresnel
et d'Arago;cesanesthésiquesqui donnent un
calme sommeil au malheureux dont le scalpel
fouille les chairs; ces machines gigantesques
qui ont coupé l'isthme de Suez et percé les
Alpes.

Oui tout le monde sait que la science a
dompté la matière, anéanti l'espace, vaincu
le temps , tné la douleur. Mais ce qu'on
oublie trop , ce sont les services qu'elle
rend à chaque instant, dans la vie de tous
les jours. C'est elle qui a substitué à la gla-
ciale et coûteuse cheminée de nos pères
des appareils de chauffage économiques et
vraiment aptes à combattre, le froid ; c'est elle
qui a remplacé le lumignon fumeux 'et la sor-
dide chandelle de notre enfance par la lampe
modérateur et la bougie à bon marché; c'est
elle qui a relégué au rang des souvenirs Je bri-
quet et la pierre chantés par Boileau en inven-
tant ces allumettes chimiques composées de
trois corps dont un seulement existe dans la
nature.

Aujourd'hui persomie, messieurs, n'échappe
a la science, ou ne peut se passer d'elle.Elleest
partout dans nos maisons, elle nous accompa-
gne dans le monde : elle se giise à notre table,
à notre foyer, à notre chevet ; elle se môle à
nos fêtes "pour les rendre plus éblouissantes ;
elle touche aux plus éclatantes parures pour
les embellir encore, et en même temps elle
fabrique pour nos petits enfants des jouets
charmants, mais qui coûtent si peu qu'on les
donne dans les magasins pour attirer les mè-
res et pour en faire des clientes.

Certes, les titres de la science actuelle va-
lent ceux que pouvaient invoquer les lettres
au temps de la renaissance et elle a bien la
droit de réclamer sa place au soleil. La force
des choses la lui a faite grande et belle à cer-
tains égards; mais une partie de la société
la repousse encore et la craint. Chose étrange!

C'est peut-être dans le monde de l'instruc-
tion publique qu'elle est le moins bien accueil-
lie.Les lettres, longtemps seules maîtresses de
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ce domaine, le défendent pied à pied. Il Fau-
dra pourtant bien qu'elles se résignent au par-
tageras peine de provoquer une réaction qui
pourrait leur être fatale et que les vrais sa-
vants seraient les premiers à déplorer.

Je ne puis ni ne veux aborder ici la question
si complexe et si grave de l'enseignement. Je
me borne à constater par une citation com-
bien les principes admis en cette matière de-
puis un demi-siècle diffèrent de ceux que pro-
clamaient les fondateurs mêmes de l'Univer-
sité. Ce texte est de 1806, il motive le maiu-
tien des programmes de 1802 :

« Le gouvernement a jugé que l'étude des
« sciences mathématiques, physiques et natu-
« relies était le complément de toute édaça-
« tion, soit parce que ces connaissances sont
« d'une utilité immédiate dans beaucoup de
« circonstances de la vie, soit parce qu'elles
« étendent la sphère des idées et qu'elles don-
« nent la clef d'une foute de phénomènes que
« nous offrent â chaque pas la nature, la so-
« ciété, et dont il est honteux de ne pas se
» rendre compte. »

Vous Je voyez, messieurs, malgré les diver-
gences politiques, la première république et
le premier empire avaient également compris
la nécessité d'introduire sérieusement les
sciences dans l'instruction classique , d'en
faire le complément de toute éducation. En dé-
pit des apparences, espérons que l'on revien-
dra bientôt, à ces idées si justes et chaque jour
plus sérieusement motivées.

"Les littérateurs adressent à l'enseignement
scientifique bien des reproches qui se ressem-
blent tous au fond et se ramènent à un seul.
La science, disent-ils, étouffe le sentiment et
l'imagination ; elle tue l'idéal, et rapetisse l'in-
telligence en l'emprisonnant dans les limites
de la réalité ; elle est incompatible avec la
poésie.

Les hommes qui parlent ainsi n ont jamais
lu Kepler l'astronome, Pascal le géomètre,
Linné le. naturaliste, Buffon le zoologiste,
Hamboldt le savant universel. Quoi ! la science
éteindrait le sentiment, l'imagination, elle qui
sous met à chaque heure, en présence de mer-
veilles? elle abaisserait l'intelligence elle qui
touche à tous les infinis! Ah! quand les litté-
rateurs et les poètes connaîtront la science, ils
viendront eux aussi puiser à cette source
vive! Comme Byron de nos jours, comme Ho-
mère autrefois, ils lui emprunteront des images
saisissantes, des descriptions dont l'éclat sera
doublé par la vérité. Homère, messieurs, fut
un savant pour son époque. Ii a connu la géo-
graphie, l'anatomîe de son temps. Il plaçait
dans ses vers les noms des lies et des caps,
les termes techniques de clavicule et d'omo-
plate. I! n'en a pas moins écrit VIliade.

Non, jamais l'étude des sciences n'éteindra
le génie d'un poète inspiré, d'un véritable
peintre, d'un grand sculpteur. Mais elle éclai-
rera plus d'un esprit fourvoyé; elle transfor-
mera peut-être en savant de mérite, tout au
moins en citoyen utile â. lui-même et aux. au-
tres tel homme qui n'eût été sans cela qu'un,
de ces prétendus génies incompris destinés â.
périr de misère, d'impuissance et d'orgueil.

Vous comprendrez d'ailleurs ma pensée,
messieurs, et vous n'irez paseu-delâ. Je suis
bien loin de déclarer la guerre à la littérature
ou [à l'éducation classique; Je voudrais seu-
lement les voir contracter avec la science
une cordiale et féconde alliance. Je sais tout
ce que l'esprit acquiert d'élévation et de
force par l'étude des grands écrivains; je
comprends l'utilité des langues d'où est sor-
tie ia 'rôtre; niais je voudrais voir nos en-
fants initiés aussi de bonne heure aux faits,
aux idées, aux méthodes scientifiques; je vou-
drais voir l'Etat, qui se charge de l'instruction
de tous, sonder en tous sens ces jeunes intelli-
gences qui s'ignorent, ne fut-ce que pour les
éclairer, peut-être pour révélera eux-mêmes
et pour donner au pays un second Lavoisier, un
autre Cuvier.

Si notre état-major scientifique manque de
sous-officiers, de soldats, si la science se po-
pularise avec peine, si trop souvent elle ne
trouve qu'indifférence chez ceux-là même qui
lui doivent le plus, la faute en est surtout à
un enseignement où -la littérature seule est
classique où la science ne l'est pas. On ne sau-
rait échapper à ses impressions d'enfance.
Quel respect l'écolier peut-il avoir pour ce
qu'il voit traiter comme un accessoire impor-
tun? Homme fait, quel intérêt prendrait-il à
ce qu'il n'a jamais appris? Qu'attendra-t-il de
ce qu'il ne connaît pas ?

Cet état général des esprits impose aux sa-
vants dans la vie publique un rôle effacé re-
grettable pour le pays. Les gouvernements,
quels qu'ils aient été, ont à peu près toujours
agi comme s'ils n'avaient pas besoin des
hommes qui étudient la nature et ses forces.
Vienne pourtant une circonstance critique ou
solennelle,*il faut bien s'adresser à eux.

Pendant le dernier siège de Paris, les sa-
vants appelés au secours de la déiense modi-
fièrent les piles pour l'éclairage électrique des
avant-postes, inventèrent toute une télégra-
phie optique nouvelle, purifièrent le salpêtre
par des procédés plus rapides, brisèrent avec
la dynamite la glace qui immobilisait nos ca-
nonnières, tirèrent d'os jetés au rebut cette
osseine qui vint fort à propos S'ajouter à nos
quelques grammes de viande. Hélas! leur sa-
voir n'allait pas jusqu'à faire du blé, et faute
de pain Paris dut capituler.

En province te rôle des savants ne fut ni
moins actif, «i moins utile. Rappelons seule-
ment celte capsuleriede Bordeaux où la substi-
tution du picrate de plomb au fulminate de
mercure, qui manquait, fit voir une fois de
plus ce que le pays en danger peut attendre de
la science.

L* siège d'une capitale, des catastrophes
comme celles que nous avons traversées, sont
des accidents cruels, mais rares dans la vie
d'une nation. Il est des circonstances moins
douloureuses et plus fréquentes ; il est des jou-
tes pacifiques où l'on ne saurait se passer de
savants. Voyez comment sont composés les
jurys des expositions internationales! Sans
doute chaque Etat y envoie des négociants
émérues, des chefs d'industrie éprouvés, des
agriculteurs éminents, mais il y envoieaussi
et surtout des savants. C'est que dans ces mo-
ments solennels où les peuples ontâ comparer
leurs forces les plus réelles,où chacun sait qu'il
y va de son honneur dans le présent, de sa
Prospérité dansi'avenir, la vérité s'impose; et,
pour s'éclairer, qu'il s'agisse de canons ou de
soieries, de télescopes ou de cristaux, de bi-
joux, ou de quincaillerie, on sent que la
science est nécessaire et l'on a recours aux
savants.

Mais l'exposition une fois close l'Etat laisse
les savants retourner à leurs cabinets. Je vou-
drais qu'il les gardât au service du pays. Ces
hommes à qui on demande de comprendre et
de juger des merveilles seraient à coup sur de
ion conseil pour apprendre à en produire.
Lorsque la science est partout, ii ne saurait
être inutile aux gouvernants de pouvoir être
éclairés à toute heure sur des questions scien-
tifiaiMS Pour être moins pressants, moins
iranèrieux qu'aux jours de péril les besoins
de l'agriculture, de l'industrie, du commerce,
comme ceux de la marine ou de 1 armée ne
changent pas de nature. Pourquoi attendre la
nécessité pour interroger les savants?

Un jour viendra où chaque grande admint-
stratiènaura son comité consultatif, essentiel-
lement composé d'hommes de science ; et ce
jour-là, soyez-en certains, bien des fautes se-
ront évitées, bien des forces aujourd hui per-
dues seront utilisées.

Mais pour qu'une institution pareille naisse
et se développe, il est nécessaire que le rôle
de la science soit universellement compris et
accepté. Atteindre ce résultat est un des pre-
miers buts de l'Association française. Voila
pourquoi elle ne convoque pas seulement les
savants à ses réunions, pourquoi elle y appelle
tout le monde. Aux classes riches et oisives
elle veut montrer ce que l'élude de la nature
et de ses forces a d'aimable et de grand ; elle
veut ouvrir à leur activité, qui trop souvent
s'égare des votes où elle trouverait à se satis-
faire d'une manière attrayante et /honorable
pour elles, glorieuse pour 'le pays. Aux clas-
ses laborieuses, à celles mêmes dont la vie
se passe dans les labeurs du prolétariat, elle
veut faire comprendre ce que la science a
d'utile, ce qu'elle fait pour le bien de cha-
cun, pour la prospérité de la patrie.

Vous le voyez, messieurs, ces mots de PAYS
et de PATRIÏÏ vienuent comme d'eux-mêmes se
placer sous la plume dès qu'il s'agit de la
science et de ses résultats. Il est en effet diffi-
cile aujourd'hui de séparer ces deux idées.
Dans le siècle de la- science, une nation ne
saurait être grande et forte qu'en s'inspirant
du génie du temps et en s'imprégnant de l'es-
prit scientifique.

Voilà surtout pourquoi nous voulons voir la
science avancer et se répandre dans notre
pays naguère si .cruellement éprouvé. Tous
nous avons pleuré les malheurs de la France,
tous nous souffrons de la plaie,que des désas-
tres sans exemple lui ont laissée au flanc ; tous
nous songeons à l'avenir. La grande tâche de
l'Association française est de le préparer en
montrant la route qui conduit au but, en indi-
quant les armes qui dans les lattes de la paix
ou de la guerre peuvent seules donner la vic-
toire.

Ne nous le dissimulons pas, nous aurons be-
soin de persévérance. Ce n'est pas en quelques
années que l'on transforme des habitudes, et
les habitudes françaises sont peu favorables à
notre œuvre.

Les générations se sont succédé , vivant
dans l'indifférence de ce que nous voulons
faire aimer; ne soyons pas surpris si leurs
descendants leur ressemblent. Ils nous oppo-
seront cette force d'inertie qui use trop sou-
vent les plus fermes courages, les plus nobles
ardeurs; ils y ajouteront peut-être la raillerie
et le dédain. Méprisons ces armes de l'igno-
rance et de la paresse. Appelons-en au temps.
Persévérons! et avec la patrie pour but, la
science pour moyen, le passé "pour leçon, l'a-
venir pour espérance , m'oublions rien et tra-
vaillons.

Messieurs, je déclare ouverte la deuxième
sessiou.de l'Association française.

Cette éloquente péroraison est suivie
d'acclamations repétées.

La parole est ensuite à M. GarieLqui
s'exprime en ces termes :

, Messieurs,
Il était dans l'ordre naturel des choses qu'une

parole plus autorisée que ia mienne s'élevât dans
cette enceinte après l'éloquent discours que vous
venez d'entendre. Notre éminent secrétaire géné-
ral, M. Levasseur, devait vous faire un exposé de
l'histoire de l'Association pendant l'année qui
vient de s'écouler, et, sans aucun doute, il eût
réussi à captiver votre attention; mais il a été dé-
signé comme juge dans un concours important,
et n'a pu quitter Paris, môme pour assister à cette
solennité.

Dans ces circonstances, messieurs, le bureau
m'a chargé, en l'absence du secrétaire.général, de
vous présenter un résumé des faits importants
pour l'Association qui se sont passés depuis un
an. Je serai bref ; je ne suis qu'un suppléant et
n'ai pas la prétention de remplacer celui d«nt
nous regrettons l'absence en ce jour.

Tout œuvre qui veut vivre doit avoir un but
vers lequel elle doit marcher résolument. Vous
connaissez, messieurs, le but de l'Association
française; vous savez que l'an des désirs les plus
ardents des savants qui ont présidé à sa fonda-
tion est la production dans les provinces d'une
salutaire agitation scientifique, conduisant à nue
véritable décentralisation intellectuelle. Nous al-
lons examiner ensemble, si vous le voulez bien,
les résultats que • nous avons obtenus jusqu'à ce
jour.

Je ne vous parlerai longuement, messieurs, ni
du congrès de Bordeaux, ni de celui de Lyon : le
premier, je ne crains pas de le dire, a été un vé-
ritable succès, et a dépassé même l'attente des
promoteurs de l'œuvre ; vous savez que cet heu-
reux résultat est dû au concours empressé de la
municipalité de Bordeaux et du comité local, et
vous me permettrez de vous rappeler en passant
quel zèie ardent et intelligent, a animé spéciale-
ment le secrétaire du comité, M. le docteur
Azâm.

Nous ne voudrions pas affirmer que notre pre-
mière session a été 'une œuvre parfaite ; la perfec-
tion n'est pas de ce inonde, mais nous croyons
que, si l'on veut tenir compte des difficultés et des
embarras d'un début., on n'hésitera pas à consi-
dérer notre premier congrès comme nous promet-
tant de bien augurer de l'avenir.

Je serai moins long encore, messieurs, en vous
parlant du congrès de Lyon ; je n'ai pas à faire
appel à des souvenirs qu'une année a pu effacer,
au moins en partie : vous avez pu juger déjà, et la
semaine qui va s'écouler vous fera'mieux voir en-
core quels soins le comité local a apportés à la
préparation de cette session. Le bureau de l'Asso-
ciation, qui a été au courant des travaux du co-
mité local, est heureux de remercier celui-ci pu-
bliquement en son nom et au nom de l'Associa-
tion dont il espère être l'interprète fidèle : nous re-
mercions d'une manière spéciale le président,
M. Piaton; et le secrétaire général, M. le docteur
Lortet, en les priant de transmettre l'expression
de notre reconnaissance aux autres membres du
comité.

Le but que sa propose l'Association française
n'eut été atteint qu'eu partie si, la session de Bor-
deaux terminée, tout eût été fini pour cette fille
avec le départ des membres du congrès. Mais
nous avions déposé une semence en un terrain
que nous savions fertile, et nous ne doutions pas
que tôt ou tard elle produisît des fruits. Notre es-
poir n'a pas été déçu : les membres de l'Associa-
tion résidant à Bordeaux et dans les environs se
sont réunis pour former un groupe girondin qui,
sans se détacher de l'Association, possède une vie
propre et s'efforce d'entretenir le mouvement in-
tellectuel auquel notre passage a pu donner nais-
sance. La présidence du groupe girondin a été of-
ferte, et c'était justice, à M. le docteur Azam. dont
ie dévouement empressé méritait eet honneur.
Puissions-nous, messieurs, laisser dans chacune
tes villes où nous passerons de semblables traces
ie notre passage ! C'est ua de nos plus vifs désirs,
3t, s'il était satisfait, nous estimerions déjà que
l'existence de notre Association serait pleinement
lUstifiée.

Les statuts de l'Association signalent comme un
le nos moyens d'action les plus eflicaces les dens
?n instruments ou en argent à des personnes tra-
vaillant à dos recherches ou entreprises scientifi-
ques qu'elle aurait provoquées ou approuvées. Mal-
gré les embarras d'une création, le conseil d'admi-
listration a tenu à affirmer dès la première année
;on intention de marcher résolument dans la voie
jui lui était tracée par l'article que nous venons
le transcrire, et a décidé que les sommes réelle-
nent disponibles au 31 décembre 1872 seraient
tffectées à des subventions. Les renseignements
burnis par lé trésorier apprirent que l'on pouvait
lisposer de 1,300 francs. Cette somme était mo-
lique en comparaison de ce qu'on aurait voulu
aire : il était interdit cependant de penser à la
lépasser. Sur les indications du conseil d'admi-
îistration et sur les renseignements fournis par le
:omité local de Bordeaux, le bureau accorda les
ubventions suivantes, dont nous allons vous ren-
Ire compte.

Lors de notre visite à Arcaehon, nous avons
larcouru avec intérêt l'aquarium que l'on y a con-
trait et le musée qui y est joint. Cet éta: lisse-
nent, fondé par l'initiative privée, n'a pas pour
ut de satisfaire seulement la curiosité des habi-
lats de cette station balnéaire, mais c'est égale-
ment un lieu d'étude pour les naturalistes qui
'occupent des animaux marins, et déjà d'intéres-
ants travaux, dont quelques-uns vous ont été
oumis dans la précédente session, ont été entre-

pris et terminés à l'aquarium d'Arcachon. En
considération des services readus, et pour per-
mettre l'amélioration des moyens d'investigation,
une somme de 5Û0 francs a été allouée à cet éta-
blissement.

Dans diverses circonstances, l'oxygène, ce puis-
sant agent des combustions, subit une modifica-
tion dont la nature et surtout les effets sont en-
core mal eonnus : l'ozone avait été le sujet d'une
communication faite à Bordeaux par M. Saint-
Loup, professeur à la Faculté des sciences de Be-
sançon. M. Saint-Loup a reçu une subvention de
300 francs destinée à lui faciliter la continuation
de se» recherches.

La télégraphie est actuellement entrée dans nos
mœurs et-nos habitudes, et chacun comprend l'in-
térêt qui s'attache à ses progrès ; là, comme dans
la plupart des applications de la mécanique, l'ins-
trument est d'autant plus parfait qu'il exige le
moins possible l'intervention de l'homme ; de là
l'avantagé des télégraphes imprimeurs, dont mal-
heureusement la complication est assez grande
pour les modèles en usage.

Le conseil d'administration a pensé qu'il était
bon d'encourager la continuation des recherches
sur un nouveau télégraphe imprimeur présenté au
congiès de Bordeaux et a voté une somme de
200 fr. à son auteur, M. Petit, chef d'atelier au
chemin de fer du Midi. Mais les administrateurs
de cette compagnie, dont nous avons été à même
d'apprécier l'intelligence et le dévouement à tout
ce qui touche aux progrès de la science, nous
avaient devancés et avaient accordé à M. Petit
toute facilité pour la continuation de ses études.
Nous avons été heureux de pouvoir disposer de
cette somme de 200 fr. ainsi rendue libre, pour
aidera la publication d'un ouvrage important dont
les botanistes spécialement apprécieront la va-
ieur : « La Flore de la Gironde », par M. Claveau,
de Bordeaux.

La chimie, dont lesprogrès sont si notables à tous
égards, présente encore cependant quelques lacu-
nes; l'ebtention du fluor à" l'état libre est un des
problèmesdont ia solution non encore trouvée pré-
senterait un haut intérêt. Une subvention de 200
francs a été accordée à M. Prat, de Bordeaux, qui
s'occupe de recherches sur ce sujet, et que re-
commandaient d'aillaurs divers travaux présentés
au congrès. • .

Les études d'archéologie préhistorique ont pris
dans ces dernières années un développement con-
sidérable, et le temps n'est plus où Boucher de
Pur-thés avait quelque peine à fixer l'attention du
public et des savants même sur les silex travaillés
qu'il avait découverts. Ces études comptent de fer-
vents adeptes dans notre association, dans le con-
seil d'administration même. Ou n'a pas oublié la
collection de M. Raimond Pottier que nous avons
visitée à Dax, et l'on a pu se rendre compte de
l'intérêt qui s'attache à la formation d'une eollec-
iïoh même restreinte à une province, à un arron-
dissement. Le conseil d'administration a voté une
sommé de 100 fr. à M. R.Pottier,en regrettant que
nos ressources trop limitées ne permissent pas de
faire davantage.

Il est un nom qui était venu à la pensée des
membres du bureau comme devant rallier tous les
suffrages, celui de M. Gassier, l'habile et intelli-
gent directeur du musée préhistorique de Bor-
deaux que nous avons admiré l'an passé. Les per-
sonnes qui savent quelle a été la part de M. Gas-
sier dans la création du musée, comprendront
qu'il ait dû être désigné l'un des. premiers parmi,
les savants auxquels l'appui de l'Association était
assuré. Mais M. Gassier^ a ,reçu, au congrès des
sociétés savantes, une recomptasse bien méritée
auprès de laquelle eût paru bien faible la subven-
tion qu'il nous eût été possible de lui accorder.
Aussi avons-nous remis à une époque plus pros-
père le moment où il nous sera permis d'accorder
â M. Gassier une allocation digne à la fois de ses
travaux et, de .l'Association.

Conformément aux\statuts de l'Association, les
travaux présentés au congrès de Bordeaux ont été
réunis en un volume qui, nous devons 1s recon-
naître, est arrivé bien tardivement. Mais le retard
est naturellement expliqué par les difficultés de
mise en train, d'une publication de cette impor-
tance, et, disons-le aussi, par les retards apportés
par quelques auteurs à la remise de leurs manus-
crits.

Les cornâtes rendus du congrès de Bordeaux
que vous avez pu au moins parcourir contiennent
un certain nombre de travaux inédits qui les fe-
ront rechercher d'ici quelques années, nous n'en
doutons pas. Notre trésorier a bien voulu donner
les indications relatives à la disposition matérielle
de l'ouvrage, et ses connaissances spéciales ont
grandement contribué à donner à ce volume le
cachet de distinction qui frappe les yeux dès l'a-
bord. Il est de toute justice de signaler également
le zèle et l'intelligence de l'imprimeur M. Gou-
nouilhou, de Bordeaux, dont nous avions déjà
éprouvé le dévouaient pendant la session der-
nière.

Lors de l'assemblée générale du 12 de septembre
1872, les membres de l'Association ont déclaré
adhérer aux vœux émis par quelques sections.
Les vœux de la section de. mathématiques n'ont
pu être réalisés jusqu'à ce jour, ils entraîneraient
à des dépenses telles que, quel que soit l'intérêt
qui s'attache à leur rôaîisation, nous ne pouvons
prévoirl'époque à iaquelle l'Association pourra uti-
lement s'en occuper. L'adhésion de l'Association
française à la pétition de la société d'histoire na-
turelle de Toulouse relative au rétablissement de
l'histoire naturelle dans les programmes des bac-
calauréats a été transmise partie bureau à M. le
ministre de l'instruction publique.

Enfin, Messieurs, l'assemblée générale a décidé
à la même date qu'un règlement serait rédigé
pour être appliqué dans les sessions suivantes. A
diverses reprises, le conseil d'administration s'est
occupé des questions principales qu'il importait
de traiter dans ce règlement, et dans. l'une de ses
dernières séances, il a chargé le bureau de procé-
der à sa rédaction. Ce règlement vous a été distri-
bué : il sera appliqué dès cette session. Indépen-
damment de quelques questions de détails qui ont
cependant une importance réelle, nous appelle-
rons spécialemement votre attention sur deux me-
sures qui sont justifiées l'une et l'autre par la né-
cessité de faire paraître les comptes-rendus d'une
session avant ia sessiou suivante et de diminuer
les charges qui résultent pour l'Association de ta
publication d'un volume trop considérable : c'est
d'abord la fixation d'une date extrême, par la re-
mise des manuscrits et d'autre part la limitation
possible -des travaux insérés, limitation décidée
par un comité de publication dont la composition
offre toute garantie d'impartialité.

Le règlement tel qu'il a été rédigé sous l'inspi-
ration du conseil d'administration est, du reste
indéfiniment perfectible, et k>s inconvénients qui
se pré-enteraientàcettesession seraient évités pour
la session suivante.

Il n'en est pas des statuts de notre Association
comme du règlement, et nous devons tendre à
leur donner le plus tôt, possible une forme défini-
tive. Vous n'ignorez pas, messieurs, l'intérêt nui
s'attacherait à ce que notre oeuvre pût être décla-
rée d'utilité publique, et cette déclaration com-
porte nécessairement une rédaction invariable des
statuts. D'autre part, ces statuts même définis-
sent les formes et les délais dans lesquels ils peu-
vent, être modifiés ; pour arriver le plus prompie-
ment possible à une rédaction définitive, le conseil
d'administration, dans la prochaine assemblée gé-
nérale, vous dénoncera les statuts actuels, en vous
proposant les modifications que l'expérience lui à
indiquées comme nécessaires ; ces modifications
proposées seront soumises à votre vote dans la
session de 1874.

M. Masson prend enfin la parole pour rendre
compte de la situation financière de la Socié-
té, qui, depuis un an, est dans un état de
prospérité inespérée.

La séance est alors levée, et les membres
du congrès invités à passer dans leurs sec-
tions respectives pour procéder à la nomina-
tion de leur bureau.

Voici le résultat de leurs opérations :
COMPOSITION DES BUREAUX

l
re

 et 28 sections. — Mathématiques et mécanique

3
e
 et 4° sections. — Génie civil et militaire,

navigation

Président, M Tavemier, ingénieur en chef des
sonts et chaussées ; vice-président, Bergeron in-
çénieur cm a Lausanne; secrétaire, Lem'oine
Emile), ingénieur civd à Paris. ne

.> section. — Physique

L'élection du bureau est reportée à une aotrfi
eance.

6e section. — Chimie

Président. MM. Loir ; vice-président, Glénard 
ecrétaire, Grimaux.

7o section. — Météorologie et physique du globe

8° section. — Géologie

Président, MM. Dumortier ; vice-président.
Gaudry ; secrétaire, Bayan (M.).

9e seetian. — Botanique

Président, MM. Bâillon; secrétaire, Seynes (de).

10e section. — Zoologie et zootechnie

Président, MM. Martins fCh.) ; secrétaire, Kœ-
chlin (Emile).

, 1 Ie section. — Anthropologie

Président, MM. Broca ; vice-président, Dr Pru-
nières ; secrétaires, Dr Pozzi, Cartailhac.

12e section. — Sciences médicales

Les renseignements ne sont pas parvenus en
temps utile.

13e section. — Agronomie

Président honoraire, MM. Wurtz, membre de
l'Institut ; vice-président, Barrai ; secrétaire,
Balguerie (Raoui), propriétaire.

14e section . "— Géographie

Président, MM. Durand (l'abbé); secrétaire,
Guérin.

15e section.— Economie politique et statistique

Président honoraire, MM . Valentin ; président,
Flotard, ;député ; président, 1> Bertillon ; se-
crétaire, Renaud (Georges).

L'ordre du jour du vendredi 22 août est
ainsi conçu :

Dans la mâtiné*

Séances de sections, conformément aux ordres
du jour détaillés.

Trois heures. — Séance générale

MM. Ducrost (l'abbé). — Considérations générales
sur la faune et la station préhistorique de
Solutré.

Gaudry,— Les fossiles du mont Léberon.
Blanc (Dr), — Des moyens de prévenir le

choléra.
Papillon..— Des rapports de la métaphysique
et de la science.

Huit heures du soir

Le comité local invite les membres de l'Asso-
ciation à une soirée qui aura iieu dans le jardin
du palais Saint-Pierre .

*

En outre des illustrations que nous avons
nommées ci-dessus, il convient d'ajouter lés
suivantes, qui sont arrivées depuis ce matin
dans notre ville :

MM. Barrai, secrétaire perpétuel de la So-
ciété d'agriculture de Frauce;

Riboa, chef des travaux chimiques des hau-
tes études au collège de France ;

Grimer, inspecteur général des mines de
Paris ;

Et Dauhié, de l'Institut.

Nominations dans la Magistrature

Par décret du 20 août sont nommés :
Procureur général près la cour d'appel de Bor-

deaux, M- de Gabrielii, procureur général près la
cour d'appel d'Amiens, eu remplacement de M.
Cellerier, dont la démission est acceptée.

Procureur général près la cbur d'appel d'A-
miens, M. Souëf, avocat, général près la, cour
d'appel de Paris, en remplacement de M, de Ga-
brielii, qui est no aune procureur général à Ber-
deaux.

Procureur général près la cour d'appel de Caen,
M. Boivin-Champeaux, procureur générât près la
cour d'appel de Poitiers, en remplacement de M.
Delise, appelé à d'autres fonctions.

_ Procureur général près l.t cour d'appel de Poi-
tiers, M. Jac, président du tribunal de première
instance de Nantes, en remplacement de M. Boi-
vin-ChampeauXj qui est nommé procureur géné-
ral à Caen.

Procureur général près la cour d'appel de Mont-
pellier, M. Desarnauts, ancien magistrat, en rem-
placement de M. Beybaud, qui est nommé con-
seiller à Lyon.

Procureur général près la cour d'appel de Riom,
M. Roë, procureur général près la cour d'appel
d'Agen, en remplacement de M. Berger, appelé à
d'autres fonctions.

Procureur général près la cour d'appel d'Agen,
M. Diffre, procureur de la République près le tri-
bunal de première instance de Lyon, en rempla-
cement de M., Roë, qui est nommé procureur gé-
néral à Riom.

Conseiller à la cour d'appel de Lyon, M. Rey
baud, procureur général près la cour d'appel de
Montpellier, en remplacement de M. Durand, non
acceptant, et admis, sur sa demande à faire valoir
ses droits à la retraite (loi. du 9 juin 1853).

Avocat général près la cour d'appel de Paris,
M. Choppin d'Arnouville, ancien magistrat, en
remplacement de M. Souëf, qui est nommé pro-
cureur général.

ÉCHOS DE PARTOUT
On lit dans la Gazette de Lausanne :
Samedi, à deux heures de l'après-midi, M.

Thiers est arrivé à Lucerne. Uns foule consi-
dérable s'était rendue à la gare. Lorsque l'ex-
présuient de la république monta dans une ca-
lèche découverte, il fut accueilli par des cris
unanimes de « Vive Thiers! vive la France ! »
poussés par des Français en séjour à Lucerne.
Depuis la gare jusqu'à l'hôtel National, il fut
souvent accueilli par de sympathiques accla-
mations auxquelles il a répondu en saluant.
Le soir, une société musicale lai a donné une
sérénade.

* ¥

Le nouveau projet à l'étude sur les monts-
de-piété doit, dit-on, changer les moms de
ces établissements en celui de « monts-muni-
cipaux ».

Ils'dépendraient dorénavant de la ville, qui en
nommerait les directeurs responsables et
lui fixerait les conditions des prêts et em-
prunts.

Quant à la nature des prêts- et opérations
permises à ces établissements, elles s'éten-
draient jusqu'aux prêts sur des titres et va-
eurs, pourvu que ces titres soient disponibles
3u capital et arrérages.

Enfin, d'autres modifications, notamment
sur le boni, entreraient dans cette nouvelle
organisation.

*

Une voiture cellulaire a amené, lundi ma-
in, à Toulon, l'ex-officier de maiine tuilier
it un nommé Fontaine, condamnés tous deux
jour faits insurrectionnels," sous la Commune
le Paris. Ils vont être déportés tous deux dans
a Nouvelle-Calédonie.

Eu arrivant au bagne, Lullier a opposé une
me résistance. Il voulait, comme la première
ois, être écroué à la prison de Gervais ; mais
1 y avait de nouvelles instructions, et cinq for-
mats l'ont enlevé et mis hors d'état de ré-
iister.

Le lendemain il a été soumis à la toilette
égiementaire, et il a été revêtu de la casaque
cmge.

La Presse dit que l'état de santé de M. Gui-
ot donne de sérieuses inquiétudes.

*

La Presse croit savoir que la colonne Ven-
ôme sera complètement terminée à la fin de
H-rier.
C'est donc dans les premiers jours de mars

u'aura lieu l'inauguration du monument ré-
rJiBé. *

Une très simple, mais fort touchante céré-

monie, dont les résultats doivent remplir d'é-
motion et de reconnaissance tous les cœurs
français, s'est accomplie hier dans la ville de
Liège.

Voici quel en a été l'objet :
« En 1870, après la bataille de Sedan, un

certain nombre de soldats de l'armée française,
la plupart blessés et mutilés, parvinrent à ga-
gner ie territoire de la Belgique. Quelques-uns
furent internés à Liège, où ils reçurent des
soins tout fraternels et l'accueil le plus cor-
dial. Maigre les attentions délicates dont ils
furent entourés, quatorze de ces malheureux
succombèrent à leurs blessures et à leurs souf-
frances.

« L'intérêt qu'ils avaient inspiré vivants les
suivit au-delà du trépas. lis ne furent point
abandonnés dans la fosse commune, et des
mains pieuses voulurent perpétuer leur souve-
nir en consacrant à ces enfants de la France,
morts loin de leur patrie, une sépulture par-
ticulière. Les quatorze soldats français sont
inhumés dans un emplacement spécial au ci-
metière de Itobermont, et sur la tombe où
leurs cendres îeposent, au milieu des riches
mausolées, s'élève une croix de granit en for-
me de colonne, artjsteflîent ciselée, avec une
instruction commémorative. Cette tombe est
parfaitement entretenue, et de bel les fleurs s'é-
talent dans le jardin qui la recouvre. »

*

M. Cantagrel a adressé à. VAvenir national
une lettre où il relate les faits suivants : Le 16
août, M. Cantagrel, ayant fait, à la Banque de
France un dépôt de fonds, attendait au gui-
chet une signature, lorsqu'une voix, — ia voix
d'un homme caché derrière un. bureau — s'é-
cria : « Encore des communards! oui, ces
ceramunards ! C'est cet. infâme Floquet ! Com-
munard!... infâme Floquet! infâme Canta-
grel! » Et à cinq secondes d'intervalle, la
voix, s'exaltant progressivement , reprenait :
« Communards ! infâme Floquet ! infâme Can-
tagrel! »

M. Cantagrel, voyant derrière le grillage ce-
lui qui lui criait ainsi, lui dit qu'il l'avait par-
faitement entendu. « J'ai bien le droit, répon-
dit l'employé de la Banque, de dire ici ce que
je veux. » L'altercation dura encore quel-
que temps.

Le jour même, M. Cantagrel a reçu une let-
tre reproduite par ¥ Avenir national, et of
nous lisons:

« Ji retire, monsieur, tout ce quefai ai
sous l'influence de l'extrême chaleur qui now.
accable ; mais je vous demande la permission
de conserver mes impressions politiques.

« Veuillez agréer, monsieur, l'assurance ât
mes sentiments distingués.

« RODIER DE SAUÉGES.

« Caissier à ia Banque.
« 63 ans et peu sage ! »

Deux zélées protestantes ont été surprises
mardi soir, distribuant au bal Habille des bro-
chures de la librairie évangéiique aux demoi-
selles de l'endroit.

Défense a été faite à ces deux, missionnaires.
M""3 Oswalde et Wagner, de distribuer des
imprimés sans être munies d'autorisation.

 «SCjgS, _ ,

U2S PROCÈS DISCIPLINAIRES

On se fait généralement, dans le public, une
fausse idée de la fréquence des cas où la coui
de cassation a dû faire à un membre de la ma-
gistrature l'application des peines discipli-
naires. On est trop porté à croire que l'affaire
de M. de Saint-G-resse est isolée et inédité
Loin de là, les procès de ce genre ne sont pas
nouveaux, et si l'on veut jeter les yeux sur les
annales du palais, on verra que notre pre-
mier corps judiciaire a été appelé bien des
fois, depuis sa création, à statuer sur des cas
semblables.

Le 9 février 1822,1e président du tribunal
de la Seine est déféré à la censure de la coui
pour une lettre injurieuse adressée par lui an
ministre de ia justice:

Le 2 germinal an. XIII, c'est un juge, M.
Campinas, qui a quitté s«n épouse légitime
pour vivre avec une concubine.

Le 12 juillet 1820, c'est un conseiller de la
cour de Nîmes, qui a prétendu que le gouver-
nement laissait impunis les assassinats commis
en 1815 dans le département du Gard.

Le 30 mai 1832, c'est 1. Fouquet, juge au
tribunal de la Seine, qui a envoyé à ia Gazette
de France une lettre d'adhésion à un manifeste
publié par elle.

Le 5 août 1834, c'est M. Chaley, juge au tri-
bunal de Lyon, qui a signé, comme membre
de la commission de surveillance du journal
le Précurseur, une protestation violente con-
tre les répressions du pouvoir en matière de
presse.

Le 25 avril 1835, c'est M. Dugone, juge au
Puy, qui a apposé sa signature sur une liste de
souscription pour le pavement des amendes du
National..

Le 19 avril 1833, c'est M. Ceyras, juge à
Tuile, membre de la société Aide- toi, le ciel
t'aidera.

Viennent ensuite, le conseiller Baudoin, si-
gnature d'une adresse à îàfduchèssè de Berri ;
le juge d'instruction Miquel, et bien d'autres
qu'il serait trop long d'enregistrer.

On voit donc, par celte énumération, que
P-on se tromperait étrangement en pensant que
l'application des mesures disciplinaires à la
magistrature est très rare.

 , , . _ , „_««^ja»—,

NOUVELLES â Là il!!

Un député légitimiste est parti dans ses
terres dans le but de préparer sa. future réélec-
tion. Il s'aperçoit bientôt de la difficulté de
cette tâche, et ne pouvant aller partout, il
charge son fils, jeune collégien de quatorze
ans, de faire une partie de la besogne.

Celui-ci, enchanté d'avoir à remplir une
mission aussi importante, part dès six heures
du matin et ne revient que très-tard dans la
soirée.

.— Eh bien, lui dit le père, cela marchera-

— Pas du tout. Ils voteront tous contre
toi.

— Pourquoi cela ?
— Parce, qu'ils disent que les doctrines se

sont plus de notre époque, que le droit divin
devait céder au droit du peuple.

— Et que leur as-tu dit?
r Parbleu! Je leur ait dit qu'ils avaient

raison.

Un mot de Préault qui devrait être écrit en
lettres d'or sur le fronton de tous les conser-
vatoires de. toutes les écoles des beaux-
irts:

— Messieurs, disait-il il y a quelques an-
nées à HB dîner d'artistes, acquérons des qua-
rtes tant que nous pourrons, mais surtout
îonservous bien nos défauts !

*
Copié sur une lettre de Sainte-Beuve :
« Je sens mieux de jour en jour combien il

un savoir de choses pour parier de n'importe
[SOI sans dire une bêtise. »

Dédié a tout le monde.
*

i,
Le
 ^^^M^^

phrase passée en proverbe -^ ci'e c
q^anQ la fie te s'ei f ,, ' ' ^ :fi , ..,
qu'on a au bout de ..» . ' " ' «
prouve qu'il faut agiravec ll'nt* ,a,i S
pêche, surtout quand c0fL

 b? ,:'e l"''-Q.
on n'est âgé que'de éhZ Z

 J
T
ust* Z

séduit par une pêche miraculé L^tln k
jons capturés à Argenteuil. 2 i^"^
née dernière formé le projet 11 epuis i
même endroit.

 p
 * (le '-«touraj

Hier, profitant de ses vacance, n
ses économies â acheter une Si e>le
une troisième classe pour S' à Pr,,

tôt arrivé il mit l'appât âl'hScï
11
^résolument son instrument ^0" et j

Au bout d'un instant il fut „,- ,
nonveler l'appât. Cette fois "f? tri«
la flotte avec rapidité, et >«•»•« • . ^
mais en vain essaya- 1 il d'orner «^N
tare à terre. Le poisson & niS- *
reusement, si bien qu'il prit la ! u vil
riant ligne et pêcheur! Ce deraW» f'n
efforts qu'il fit pour conserve- \tZ\ (lai,s

tortilla le bras et en moins i4 1 aiM
jeté à l'eau.

 t,e
 "•«•S

Ce qui se passa alors tient de w„. 
blable. Justin Denis avait ferré , » â)i

pesant an moins quinze livres rV H
sentant libre fit tête à son ennemPT
démesurément sa mâchoire ànnà '* <m
fit un bond hors de l'eau et hJ

 e,J?f:

l'entant. Un cri.ternbleaît^K:?
pêcheurs du voisinage qui m jetèrp» I
ment S. l'eau et retirèrent du m^ ,, lés

faut, la ligue et le brochet. COuf'
On pansa Justin Denis qui avait fa» A

coupés, au ras de la paume. Le braSSÎ
tré, on retrouva les deux petits men "
son abdomen. * libres,

L'état de Justin Denis est grave. G«M
brochet plus grave encore : on 1W
soir même.

 l â miH
*

* »
X... qui est deux ou trois fois tnillioni

est dix fois plus pingre et plus fasse-S?
que Harpagon. m

Dernièrement, il fut pris d'un œalaiv
grand, et, m voulant pas consulter unL
cin, par économie, i! finit par tomba a
sérieusement malade.

Que faire? Ii faut pourtant qu'il ait rec
à la médecine pour sortir de là.

Voici, ce qu'il imagine alors.
Dans une maison tierce est reçu un M

éminent qui, le soir, va faire son m
avec le malade de la maison.

, X..., grelottant la fièvre, s'y rend le
dans le dessein, de soutirer au médecin
consultation gratuite.

Dans ce but, il. entame avec lui, au œ
de la société, une conversation oMill
travers laquelle ii insinue son propre
comme celui d'un individu imaginaire.

— Nous supposerons, dit-il, que les s'
Jôrnes sont, tels et tels; maintenant,
leur, que lui conseilleriez-vous de i
dre?

— Mais de prendre..-, conseil, répond
docteur qui n'était pas sa dupe.

Un, touriste retour deDeauvillenous
porte un amusant épisode dont imejeti
hèrne est l'héroïne. Par suite de quel
excentricités trop remarquées, elle fut
pelée à s'expliquer devant l'autorité
céans :

" Qui êtes-voHS? — Etrangère. — i
nom ? — On a planté un camélia le jour A
naissance.— Répondez autrement. Votre
— Autant vaudrait, me demander an q
année Vénus sortit de l'écume des flot
ne sais pas mon nom ; je réponds à, tous i
qui sont jolis. — Votre état ? — Belle et m
un peu légère.— D'où venez-vous? - Dèl
cires.— Où allez-vous? — A. Paris, delà à
naco, où je devancerai les hirondelles
Nord, car je suis moi-môme un, oiseau
passage, une pauvre fauvette qui cm
froid.

" Eh bien, dit le magistrat qui, avai
peine â tenir son sérieux, je vous eop
quitter ce pays au plus vite; partez de:
soir, ou prenez garde que l'on vous mett
cage, f

Le lendemain, la bohème blonde avait
son vol.

CHRONIQUE
Par arrêté préfectoral en date du 21 ;

M. Ducros vient de supprimer hSoeiém
d'éducation libre* et laïque du 6e arroaa
ment de notre ville.

Voici les dispositifs de son arrêté :
Le préfet dû Rhône,

Vu l'arrêté préfectoral du 4 février 18w
risant la fondation, par MM. Farreno, l'1

Coindot et. consorts, d'une Société dite: *
civile d'éducation libre et laïque des pères"'»
de famille du (je arrondissement mauicip*
Lyon, ensemble les statuts de la Société eWJ
gramme des écoles municipales de 1870-1871

Vu la loi du 15 mars 1850 ;
Considérant que la Société susvisée «&.

« but de développer l'instruction par rensel1
« ment libre et laïque, en dehors de toute
« trine religieuse, avec adhé-ion coffllp^
« programme des écoles municipales ne
« 1871. »

Considérant que la loi du 15 contient «
sui} :

« TITRE TI.
« DE L'KNSEIGNEMlîNT MMAIRE.

a CHAPITRE y.
« MSPOSITtONS GÉNÉïULES.

« Article 23. — L'enseignement primai*!
prend :

« L'instruction morale et religieuse.
« La lecture.

« .,.,.., e ...*,,,., ','
Csnsîdérant que les dispositions sus-relïf

la loi du 15 mars 1850 établissent coffl|g
des conditions générales et essentielle* M
seignement primaire l'instruction morale
gipuse; , t-ji

Considérant que la Société autorisée par ,
du 4 février 1873 a pour but la violât"'^
des dispositions essentielles de la loi sur
gnement primaire.

Arrête. __

Article 1", — L'arrêté préfectoral du \
est rapporté. lj|

Art. 2. — M. l'inspecteur d'Académie est»
d'assurer l'exécution du présent arrête.

Lyon, cà la préfecture, le 21 août tb'-5- i(
Le préfet du département du "'

DOOROS.

M. Choppin d'Arnouville, qui'/^S
Lyon les fonctions de procureur tmp-,
4 septembre 1870, vient de rentrer «*
magistrature en qualité d'avocat genei

a cour d'appel de Paris. „iJ>
M. Diffre, notre procureur de la ^M

rue,est nommé procureur srcméralp'^n
l'appel d'Agen, en remplacement "t-^
pii est nommé procureur généra! a ty^i

La cour de Lvon va compter parmi ^
«illers un ancien procureur gènèw Z$
L Reybaud, procureur général à »< ̂  t

Un magistrat, qui a rempli avec , ^
listiuction le poste d'avocat gêner*, j
f . de Gabrielii, passe de la cour d w^ f]
iiPnS â celle de Eordeaux, en qua"10

tireur générai.
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—-• mbres dïlcongrès qui étaient au cei

1 " : .] rre hier à i ae heure 01
........ Ii voir arriva

VAiforj ** du 11 e de ligne, qui
^fau-n les plus agréables de son réPei

toil'-e 'e,it une galanterie de M. le [général com
b vffiit la Place. Pendant le congrès il -y aur

tftïuHlw jours musique de 1 h. à 3 h
g

s
 la cour du palais. .

Hi?r a eu lieu, à 8 heures du soir, au palai
j i commerce, la conférence annoncée de M

Kfl gfllê était brillamment éclairée. Mai
«me cet éclairage a lieu au moyen de bou

C
 q au liea de &az > 01î lie soum'aU Q

ulieraen

dV'es
C
trad

e
e
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,
I
convenaMement arrangée et dra<

rg avec goût, était au milieu de la corbeilli

L« aàents de change. -
Derrière le professeur étaient de nombreuse:

»,*L et vues. ?Ou y remarquait une vue â<
,CSe Jean Mayen, île de l'océan glacial arc-
lue entre le Groenland, l'Islande et le SpHz-
wjr où tordDufferin et le prince Napoléoi
^fùreut atteindre et que M. Vôgt a abordée
api es treize jours de navigation dans lesbrouil-

L'îiêde Jean Mayen, qui n'a aucune végé-
tation arborescente, est surmontée d un volcan
Se hauteur de sept mille pieds d'où dêcou-
,nt treize glaciers, quoiqu'on ne soit pas ha-
bitué à voir découler les glaciers des vol-

M
w ' Vogt -s'exprime etî français, non tou-

jours sans quelque difficulté, mais avec une
extrême chaleur, et souvent avec une grande
clarté d'images et d'expressifs II a, môme
parfois un trait comique et bonhomme fort

ré
L a "expo«é pour la formation des volcans

une théorie- qui, nous croyons, leur appar-
tient en propre, et sur laquelle nous revien-
drons demain, dans un compte- rendu dé-

taillé
'L'assemblée était nombreuse. Le professeur

a été accueilli à son entrée et à sa sortie par
de nombreux applaudissements.

Ce soir, de 8 à 10 heures, une réception sera
offerte au cercle du palais Saint-Pierre par les
membres lyonnais aux membres étranger du
congrès. 11 y aura concert pendant la réception.

Messieurs les membres du congrès sont in-
stamment priés rie passer, chaque matin, au
salon do lecture situé dans la cour du pa-
lais Saint-Pierre, pour y prendre communi-
cation de l'ordre du jour quotidien.

On a remarqué, non sans quelque étonnè-
rent, qu'à la séance d'inauguration, du con-
grès à l'Hôtel de Ville, aucune place n'avait été
réservée sur l'estrade aux membres du. con-
seil municipal, bien que ce soit au vote du con-
seil que l'on doit d'avoir pu effectuer cette
session dans notre ville.

Hier, vers huit heures-du soir, un allumeur
du gaz, en essayant le tuyau entourant la mar-

•quise établie, à l'occasion du congrès, au-
dessus de la porte principale de l'Hôtel de
Ville, a mis le feu aux draperies de cette
marquise.

Les flammes ont été prompte thènt éteintes
parles personnes présentes.

M. Celler, ancien ingénieur de la voirie de
Lyon, a été nommé ingénieur principal des
chemins de fer de l'Est.

Le ministre de l'instruction publique, des
cultes et des beaux-arts, a arrêté ainsi qu'il
suit Ja liste des textes grecs, latins et français
devant servira l'explication dans les épreuves
de la licence ès-lettres, à dater du 1er juillet
1874:

Auteurs grées.

Hymnes homériques : A Apollon Pythien.—
Pindare : Pythiques, I , Ii, III. — Eschyle : Les
Perses. — Sophocle : Antigène. — Aristophane :
Les Grenouilles. — Thucydide :.Livre 1er . — Dé-
mosthène : Contre Midias. — Platon : Phèdre. —
Aristote : Rhétorique, livre II, chap. I-XVIII. —
Denys d'Halicarnasse : Lettres à Ammœus. —
Saint Grégoire de Nazian«e : Eloge funèbre de
Césaire.

Auteurs latins.

Plaute : Morceaux choisis (édition ,de M. Be-
noist). — Virgile : Géorgiques Horace. : Odes,
livre IV; Epitres, livre I; Art poétique. Cicéron :
Brutus ; Pro Marcello ; De Finibus, livre I; Lettres
familières, livre VIII. — Tité-Live : Livre XXI.
— Tacite : Agricola — Pline te Jeune : Lettres,
livre V. — Saint Ambroise ; Eloge funèbre de
'Théodose.

Auteurs français.

Corneille, Racine, Voltaire, Molière : Théâtre
classique. — Descartes : Discours de la Méthode.
— Pascal : Pensées. — Bossuet : Oraisons funè-
bres ; Sermons sur la Providence, sur la'Mort. —
Fénelon .: Lettre à l'Académie. — Voltaire : Siècle
de Louis XIV. — Rollin : Traité des Etudes.

Encouragée par la Chambre de commerce
de notre ville, laSociétéd'instruction primaire
du Rbôue vient de modifier le genre d'ensei-
gnement de son école supérieure de garçons,
afin de le rendre plus complet, de l'élever
au niveau des exigences de notre époque et
de préparer les jeunes gens qui sortiront
d$ cet établissement, soit à suivre avec suc-
cès les cours de l'école supérieure de com-
merce, soit à occuper immédiatement, dans le
commerce ou l'industrie, des emplois, modes-
tes d abord, mais que les connaissances préa-
lablement acquises rendront bientôt impor-
tants et avantageux.

Les cours de l'école, satts être entièrement
gratuits, sont néanmoins à la portée des plus
modestes positions.

Des bourses entières ou partielles peuvent
être accordées aux élèves dociles et studieux
dont les parents en auront fait, par écrit, Ja
demande au conseil d'administration.

L'enseignement comprend :
1* La morale religieuse;
2° La langue française avec les éléments de

la littérature;
3* L'une des deux langues anglaisé ou al-

lemande, au choix des élèves ;
4° L'histoire ancienne et l'histoire mo-

derne ;
5° Les mathématiques :
6" L'histoire naturelle;
7° La phvsique;
8* La chimie; .
9" La comptabilité:
10" Le dessin;
il* L'écriture;
i'2° Le chant.

lvTout cet enseignement, donné à l'aide de la
*«orie, est surtout appuyé sur des démons-

outes pratiques 'propres à familiari-
ses avec toet ce qui se rattache aux

set aux opérations industrielles
°Y' l'es-

Los cours de l'école sont divisés en deux an-
86 us.

_L es conditions d'admission sont les suivan-

5" i^tre âgé de treize ans révolus ;
# Produire son. extrait rie naissance:
£ Lirv'i et écrire coùhra^menl ;

-** Jaiivi une dictée de grammaire fran-
vaise *

' - i

i n [ i n-i ir-  i MI

- f 5" Résoudre un problème d'arithmétiqu
t sur les quatre règles appliquées au système
r métrique;
t 6° Répondre à diverses interrogations su
• les règles générales de la grammaire fiançais?

sur les quatre règles de l'arithmétique et h
 système métrique;
i 7° Avoir des notions élémentaires sur l'his
, foire sainte, l'histoire de France et la géogra-

phie de l'Europe.
Les examens d'admission ont lieu dans, 1;

quinzaine qui suit la rentrée des cours dont 1<
1 jour sera incessamment fixé.

On s'inscrit avant la rentrée, de dix à deus
heures, au secrétariat de la Société d'instruc-
tion primaire, rue Ferrandière, 44.

Des cours préparatoires aux examens d'ad-
mission ont lieu, pendant les vacances,- tous
les jours, de neuf heures à midi, dans 'Je local
de l'école, rue Ferrandière, 44.

Un temps splendide favorise nos vignobles.
Malheureusement la pluie tombée mardi n'a
pas suffisamment mouillé la terre et le raisin
ne se développera qu'imparfaitement. Du côté
de Mâcon, la pluie a été beaucoup plus abon-
dante que dans nos localités.

Quelques vins blancs de Ponillv, Fuisse,
etc., sont vendus d'avance à raison de 55 francs
la feuillette de 105 à 110 litres.

Personne ne l'ignore, notre France, déjà
tant éprouvée, a pour le quart d'heure un
ennemi non moins impitoyable que le Prus-
sien. C'est un pucerou pas plus gros que la
tête d'une épingle. 11 s'est emparé de nos
vignes qu'il ronge depuis la racine jusqu'au
dernier des bourgeons. Le Phylloxéra vasta-
trix, — tel est ie nom du monstre, — fait
trembler en ce moment le Midi tout entier,
depuis* Marseille jusqu'à Bordeaux inclusive-
ment. ...

Comment .venir à bout du Phylloxéra? On
a voté une récompense d'un million pour qui
trouvera un moyen de détruire cet implacable
ennemi public. Vingt recettes ont été tour à
tour imaginées, proposées, essayées. Pas une
n'est assez satisfaisante pour rendre la quié-
tude à l'esprit troublé des vignerons.

Celte année même, l'horrible puceron nous
mangera, dans les diverses provinces, pour
près de cent millions de raisins. Cent millions
de perdus pour notre pays qui a tant besoin
de se refaire.

Cependant, un chimiste de Montpellier, à
force de faire des essais, a trouvé qu'une
goutte d'absinthe étendue dans un litre d'eau
tuait raide ie Phylloxéra et sa redoutable
lignée. On commence à se servir du procédé
en Languedoc.

Cette découverte a fait dire à un plaisant
fort amateur de la liqueur émeraude :

— Se faire servir de l'absinthe, en boire et
en mourir, le Phylloxéra n'est pas si bête!

Ce matin, à 5 heures, des passants, ayant
aperçu un paquet de vêtements sur la berge
de la" Saône au quai de la Mulatière, provo-
quèrent des recherches dans le lit de la ri-
vière.

Deux cadavres furent bientôt retirés : celui
d'une femme de 35 ans, l'autre celui d'an en-
fant de 12 à 14 ans.

La femme avait presque tous ses vêtements,
l'enfant n'avait qu'une chemise.

On suppose qu'hier au soir, l'enfant se sera
baigné à cet, endroit qui est profond, et
qu'ayant perdu pied, la femme aura tenté de
le secourir, et se sera noyée elle-même.

Le linge est marqué C. M.
On n'a pu reconnaître encore l'identité des

cadavres.

LOIBE. — Le préfet de la Loire,
Vu les projets présentés par la compagnie du

chemin de fer de ia Méditerranée,-pour l'établis-
sement des stations de Chavanay et de Saint-
Pierre-de-Bœuf, sur la ligne de Givers à Lavoulte;

Vu l'avis de M. l'ingénieur en chef, chargé du
contrôle de la ligne de Givors à Lavoulte ;

Vu la circulaire du 25 janvier 1854, par laquelle
M. le ministre, de l'agriculture, du commerce et,
des travaux publies prescrit les formes qui devront
être observées pour les enquêtes auxquelles tes
projets de stations doivent être soumis,

Arrête :

Article premier. — Il est ouvert une enquête
sur les projets ci-dessus visés.

En conséquence, les plans, prou! et mémoire
relatifs à chacune des stations indiquées ci-dessus
seront et resteront déposés pendant huit jours à la
mairie ie la commune de situation.

Art. 2. — Pendant ce délai, chacun pourra
prendre connaissance de ces pièces et consigner
ses observations sur un registre qui sera ouvert à
cet effet,. Les dires présentés par écrit, seront an-
nexés à ce registre.

Art. 3. — A l'expiration des huit jours, le con-
seil municipal sera convoqué et appelé à donner
son avis sur ie projet.

Sont aussi invités et appelés à délibérer, les
conseils municipaux des autres communes qui
peuvent être intéressés à l'établissement des sta-
tions projetées.

Art. 4. — Aussitôt après que la délibération du
conseil municipal aura été prise, le maire trans-
mettra à la préfecture : 1° le projet qui aura été
déposé à la mairie ; 2° un certificat de lui consta-
tant ce dépôt ; 3° te registre d'enquête et les dires
qui v auront été annexés; 4° et une expédition de
la délibération du conseil municipal. '

Art. 5. — Il est formé une commission d'en-
quête pour donner son avis sur les projets de sta-
tion. Elle se réunira en l'hôtel de la préfecture.

Cette commission aura huit jours pour délibérer.
Art. 6. — Sont nommés membres de cette com-

mission :
MM. Faure-Belon, président;

Cuisson, membre du conseil général ;
Euverte, maire à Terrenoire ;
Paret, maire de Chavanay ;
Guigal, maire de Saint-Pierre-de-Bœuf.

Art. 7. — Le présent arrêté sera imprimé, pu-
blié et affiché dans les communes de situation.de
stations et dans toutes les communes limitrophes.

Fait à Saint-Etienne, le 18 août 1873.

Le préfet de la Loire,
J. DE TRAC Y.

CQHSERVATOIRH DE MUSIQUE!

CONCOURS DE CHANT

Classe de M. Ribes

HOMMES

Pas de premier prix.
2e prix : MM. Vacher, Gagneux et Roubaud.
1er accessit : M. Gautier.

DAMES

Pas de premier prix.
2° prix : M110" Commerçon (à l'unanimité),

Duchâteau.
i" accessit : Mme Yung ; 2% M"" Doyon (à

l'unanimité).

OPÉRA-COMIQUE

Classe de M. Féret.

HOMMES

1" prix : M. Gag-neux (à l'unanimité).
Pas de deuxième prix.
1er accessit: MM. Vacher et Gautier (à l'u-

nanimité:.
DAMES

r r prix : M"e Liogier ; 2e, M"6 Duchâteau (à
l'unanimité,,

i" accessit: M"9 Trouillet.

Jury.— MM. Mangin, président. ; d'Herhîay,
E. Guimet, Siboulotte, Baussaud, Rival et
Perrm,

i Presque tous nos lecteurs connaissent h
: nouvelle boisson importée en France par M

G. PICON, du nom de l'AVer africain
beaucoup d'entre eux ont pu l'apprécier et ii
dégustera l'Exposition ou dans les principal»
cafés de la ville. Aussi, nous ne nous arrête
rons pas sur ses vertus, mais BOUS leur an-
noncerons avec plaisir que cette maison viea
d'établir ses bureaux à son nouveau magasir
de dépôt de la rue Constantine, n° 12, où uni
dégustation se fera jusqu'à nouvel ordre poui

• les retardataires.

COUR D'ASSISES OU RHONE
Troisième session ordinaire

Audience du jeudi 8 1 août 1823

PRÉSIDENCE DE M. DE ROCHEFONTAIN1
conseiller.

AFFAIRE CSHAM1>
MEURTRE DES CHARPENNES

Suite de l'interrogatoire de l'accusé.

D. — Je dois vous faire observer que l'hy-
pothèse d'un guet â pëns, que vous avez ac-
ceptée dès le commencement de l'instruction
et à laquelle vous vous attachez avec tant
d'insistance , est bien invraisemblable. La
nuit était très-claire ; l'endroit choisi était une
place publique éclairée par plusieurs becs de
gaz et la chaleur tropicale de l'atmosphère de-
vait faire craindre la présence de quelques
promeneurs. D'ailleurs Corbet vous savait ar-
mé ; il est venu en pantoufles, sahs armes; il
n'avait pas même un bâton. Enfin vos bles-
sures n'étaient pas graves; elles ne mettaient
pas votre vie en danger.

R. — Quand je me suis senti saisi par les
parties sexuelles et serré avec force , j'ai
éprouvé une telle douleur que je me suis cru
perdu. J'ai pensé à ma femme et à mes enfants;
c'est alors que j'ai tiré mon troisième coup de
revolver sur mon adversaire. J'avais tiré le
premier en l'air pour appeler du secours ;
quant au second, s'il a atteint Corbet, c'est
indépendamment de ma volonté.

M. le président. — Ainsi vous déshonorez
un honnête homme, et quand ii vous surprend
en flagrant délit, vous faites feu. sur lui sans
que votre vie soit en danger. Il faudra donc
admettre que le mari pourra être tué impuné-
ment, quand il ne se bornera pas à parlemen-
ter avec l'amant de sa femme.

Après l'interrogatoire de l'accusé , l'au-
dience est suspendue pendant une demi-
heure.

A deux heures moins un quart, l'audience
est reprise.

On procède à l'audition des témoins.

Français, 30 ans, médecin aux rapports. —
La première constatation que j'af faite dans
cette affaire, est celle relative à l'accusé Grand,
que j'ai examiné le lendemain matin à 7 h. IL
portait des traces de violences récentes et
très-considérables :. êgratignures sur les deux
jambes, coup de poing sur l'œil, excoriations
et déchirures des parties sexuelles. Je ne puis
pas dire si ces violences ont été produites par
une ou par deux personnes. Il est incontesta-
ble que Grand, saisi comme, ii l'indique et
comme l'attestent ces blessures, a dû éprou-
ver une très-vive douleur.

J'ai examiné le cadavre de Corbet, qui avait
été atteint de deux coups de revolver. Une
première balle a traversé les parties molles du
bras, et une autre, tirée à bout portant, a pé-
nétré dans le cœur et déterminé instantané-
ment la mort. De plus Corbet portait à la mâ-
choire et au cou deux ecchymoses produites
par un. instrument contondant dur et deux
êgratignures ; elles avaient pu être causées
par un revolver.

Quatre ou cinq jours après la catastrophe
i'ai visité la femme" Corbet et je n'ai constaté
lucune trace de la lutte qui aurait eu lieu en- , '
ire elle et l'accusé Grand.

Joséphine Gai/et, veuve Corbet, 24 ans, ar-
rive en fondant eu larmes et répond d'abord
l'une manière tout à fait inintelligible. Sur les
invitations réitérées de M. le président elle
Lfuitte enfin le mouchoir de poche qui, cou-
vrant sa figure," étouffait sa voix. A la voir on
comprend difficilement qu'elle ait pu inspirer
ane si funeste passion.

D. — Vous avez été au service de Grand ?
R. — Oui, monsieur ; durant huit mois.
D. — Des relations intimes se sont établies

mire vous et votre maître?
R. — Oui, monsieur.
D. — Vous aviez un enfant auparavant ?
R. — Oui, monsieur ; cet enfant a quatre

ins et demi.
 D. — Votre mari l'a reconnu et l'a légi-
imé ?

R. — Oui, monsieur.
D. — Vos relations avec Grand ont centi-

me après votre mariage?
R. — Oui, monsieur; mais elles avaient

;essé depuis un mois quand l'accident est ar-
ivé.

D. — Pourquoi avaient-elles cessé?
R. — Parce que je craignais que mon mari.

s'en aperçût ; il avait été averti et m'en avait
sarlé.

D. — Est-ce que Grand n'a pas essayé de
enouer ces relations ?

R. — Oui, monsieur ; il était toujours der-
ière moi. Il me menaçait de me tuer, de por-
er malheur à mon enfant en lui arrachant un
;heveu avec un sou, etc., etc.

L'accusé nie énergiquement.
M. le président. — Cependant on vous

royait très-souvent causer avec le témoin.
R. — C'était mon chemin ; j'étais obligé de

)asser devant la maison Corbet.
Le témoin persiste â déclarer que l'accusé

irand la poursuivait de ses. obsessions et de
«es menaces, et que si elle n'est pas parvenue
i rompre définitivement avec lui, c'est à
;ause de la terreur qu'il lui inspirait. Elle cite
me scène qui aurait eu lieu quelque temps
ivant le 22 juillet en présence de sa voisine
Vimo Carron.

L'accusé soutient toujours que son inten-
ion était, de quitter M"10 Corbet et que celle-ci
recherchait toutes les occasions de le voir et
le lui parler.

M. le président constate cette contradiction
radicale ; c'est aux jurés d'apprécier de quel
:ôté se trouve la vérité.

D.— Arrivons au jour de la mort de votre
mari, Grand ne vous a-t-il pas parlé ce jour-
là?

R.— Il m'a dit de venir dans son jardin ; je
refusai et il me menaça.

D.— N'est-il pas encore venu à la barrière
le votre maison dans la soirée du 22 juillet?

R. — Oui, monsieur ; vers six heures et
lemie.

D.— Vous êtes allée au rendez-vous? quelle
lieure était-il?

R.— Il était onze heures ; je l'attendais à la
barrière. Mon mari était couché et il dormait.

D.— Vous deviez aller dans le clos de M.
3-rand.

R.— J'ai eu peur de voir quelqu'un sur la
route, j'ai voulu m'en retourner. Grand m'a
prise par le bras et il m'a conduite â l'endroit
lu crime.

D.—M. Grand prétend que c'est lui qui vou-
ait s'en aller, et que c'est vous qui l'avez pro-
voqué !

R.— Cela n'est pas vrai.
D.— La contradiction subsiste.— Que s'est

il passé !
Le témoin explique que son mari l'a sur-

prise en flagrant délit et qu'elle s'est sauvéi
immédiatement, avant peur elle aussi.

D.— Grand préfend que vous vous êtes je
tée sur lui, et que vous avez aidé votre mari'

R.— C'est faux. Je me suis réfugiée tout dt
suite chez des voisins.

D: — Avez-vons entendu les cris : au se-
cours ! ou d'autres paroles?

R.— Je n'ai rien entendu du tout.
L'accusé fait obssrver qu'un officier d'artil-

lerie plus éloigné que la femme Corbet a par-
faitement entendu les cris : au secours ! à l'as-
sassin ! etc.

Un de messieurs les jurés demande si le té-
moin sait de quel côté son mari est venu.

R.— Je n'en sais rien ; je ne i'ai pas vu.
L'accusé demande au témoin depuis com-

bien de temps elle avait quitté son domicile
quand son mari l'a surprise.

R. — J'étais sortie de chez moi à 10 heures
1/2; il y avait à peu près une demi-heure que
j'attendais à la barrière.

D. — Grand ne vous a-t-il pas fait des ca-
deaux?

R. — Oui, monsieur, vingt bancs en argent
et une montre.

M. le président de Roche fontaine. — C'est
bien peu, vingt francs! Ûi'dinairementl'amour
coûte plus cher que ceia aux vieillards! (Mur-
mure dans l'auditoire).

La femme Corbet est reconduite en prison,
où elle est détenue dspuis le meurtre de son
mari ; elle sera poursuivie correctionneilemeot
pour outrage public à la pudeur.

Carron, 57 ans, ouvrier aux Charpennes. —
Dans1 la nuit du 22 juillet, vers 11 heures ou
11 heures 1/2, madame Corbet vint happer à
ma porte ; elle me dit que son mari venait de
la surprendre en flagrant délit avec M. Grand,
et que tous deux étaient aux prises. J'ai en-
tendu ensuite trois coups de pistolet.

Lorsque le premier coup est parti, il y avait
cinq ou six minutes que madame Corbet était
à la maison. Cette femme m'a bien paru un peu
effarouchée quand elle est arrivée.

J'avais remarqué que M. Grand passait sou-
vent devant la maison de Corbet ; il sifflait, il
toussait pour faire venir la femme Corbet.

Femme Carron, 49 ass, ménagère. — J'a-
vais demandé à Mme Corbet s'il était vrai qu'elle
eût des relations avec M. Grand ; elle a tou-
jours nié. — La veille de la catastrophe, j'ai
vu, le matin, M. Grand converser un quart
d'heure environ avec Mme Corbet ; il avait l'air
de la menacer. Quand il l'a quittée; j'ai en-
tendu : « A ce soir ! ovr. sacs cela ca ne fera
pas ! M

Le témoin raconte, comme son mari, que la
femme Corbet s'est réfugiée dans son domicile
le 22 juillet vers onze heures ou onze heures
et demie du soir et lui a dit qu'elle veaait d'être
surprise par son mari.

D. — Mme Corbet avait-elle l'air de jouer la
comédie en vous disant cela? Pensez-vous
qu'elle ait été la complice d'un guet-apens or-
ganisé ?

R. — Non, monsieur le président ; Mmo Cor-
bet avait l'air très-effrayée; je crois même
qu'elle s'est cachée dans ma cuisine.

On entend encore plusieurs témoins à charge,
parmi lesquels M. le commissaire de police
de Villeurbanne qui estimait Corbet pour un
ouvrier honnête et rangé, incapable d'orga-
niser un guet-apens. Quant à Grand, ce serait
un homme redouté, violent, portant toujours
des armes, ayant toujours la menace à Ja bou-
che.

Puis viennent les témoins à décharge.
M. Girardon, professeur â l'écoie centrale,

n'a que de bons renseignements à donner sur
M. Grand, qu'il connaît depuis fort longtemps.
Loin d'être un viveur, c'est un homme sau-
vage, chassant beaucoup, une sorte de paysan.
lu Danube.

M. le docteur Chapot considère M. Grand
îornme un homme un peu excentrique, por-
;ant des armes parce qu'il s'imaginait toujours
ipt'on allait voler ses récoltes; il lui a entendu
lire que s'il tirait sur un. maraudeur, il ne le
;ueraitpas, mais le blesserait seulement.

L'accusé explique la confusion qui l'a fait
représenter comme un ancien viveur. Un de
«s parents a été, dans le temps, un héros des
aals masqués.

liston (Victor), ouvrier. — J'ai entendu
]orbet dire que sa femme était poursuivie par
irand, qu'elle ne pouvait pas sortir «ans le
•encontrer. Il ajouta un jour : Je veux veiller
)our les attraper, et leur' faire passer un mau-
vais moment. Je lui fis observer que M.
kand était toujours armé. Corbet ne répondit
ien et se mit' à branler la tête. C'était un
îomme tranquille, probe et laborieux.

La liste des témoins étant épuisée, l'au-
iience est levée à six heures et demie du
loir. La suite des débats est remise au lende-
nain. j

Audience du vendredi s 3 août

A dix heures du matin, l'audience est ou-
verte.

M. Brigueil, avocat général, prononce le ré-
iuisitoire.

Après avoir rappelé et opposé entre eux les
utécédents et le caractère de la victime et du
neurtner, après avoir établi que la femme Cor-
>et voulait rompre entièrement toute relatiou
ivec M. Grand et qu'elle en était empêchée
>ar les obsessions et les menaces de ce der-
îier, M. l'avocat général arrive à la nuit du
!2 juillet et déclare qu'il ne peut accepter sur
ous les points la version de l'accusé, Il n'y a
>as de guet-apens : Corbet s'est trouvé sans
irmes en présence d'un adversaire armé. La
utte a duré longtemps, dix minutes envi-
'on ; la femme Corbet n'y a pas pris part ;
ille s'est immédiatement réfugiée chez les
ipoux Carron.

Les voisins n'ont pas entendu tout d'abord
le cris, mais de simples élucubrations ; c'est
seulement au moment où les coups de feu ont
ité tirés qu'un témoin a entendu les cris : an
secours! à- l'assassin !

Quant aux violences dont Grand portait les
races, elles n'avaient pas la gravité qu'on
eur a prêtée, car elles ne l'ont pas empêché
l'aller et de venir pendant toute cette nuit.

Il y a deux questions à résoudre, celle d'in-
ention et celle de culpabilité. Quant à l'in-
ention, le ministère public n'a jamais eu la
)ensée de soutenir que Grand ait eu le dessein
irrêté de tuer Corbet, qu'il y ait eu prémédi-
ation ; mais il est certain que, lorsqu'il a tiré
m coup de revolver à bout portant sur son ad-
versaire, Grand savait qu'il le tuerait, et cela
mffit pour qu'il y ait meurtre. D'ailleurs M le
résident a élargi le débat en annonçant qu'il
«serait subsidiairement comme résultant des
ïébats la question de coups et blessures vo-
ontaires ayant occasionné Ja mort sans inten-
îon de la donner. Reste la question de culpa-
bilité; l'accusé soutient qu'il était en état de
ègitime défense et que s'il a tué c'est pour
échapper lui-même à la mort; mais les blessu-
•es de Grand ne mettaient pas sa vie en dan-
ger.

L'audience est suspendue pendant quelques |
ninutes et à midi la parole est donnée au dô-
easeur M'Dubost.

M. Grand s'est placé par sa faute dans un
situation terrible d'où il n'a pu sortir qu'e
passant sur un cadavre. Sa conduite mérif
assurément ie blâmé le plus énergioue; mai
il ne faut rien exagérer. On lui a prêté une ré
pulationquiu'estpasla sienne, et pour dé
truire les préventions accréditées par lesar
ticles de certains.lournaux, l'honorable aveea
entre dans quelques détails sur la vie intimi
de l'accusé ; i! rappelle les témoignages qu
se sont produits eu sa faveur.

M. Grand n'est pas davantage l'homme vio
lent dont on a parlé; si ou veut, aller au fon<
de la notoriété qui lui a été faite , on ni
trouve rien, absolument rien.

Il avait l'habitude de porter ostensiblemen
un revolver, mais c'était une précaution hier
naturelle dans la situation où il se trouvait
obligé de surveiller ses propriétés à Villeur-
banne, dans un quartier où les rôdeurs de
nuit sont nombreux et redoutables.

Le système de la défense est bien simple; i
s'applique à la fois à la question principale dé
meurtre et à ta question subsidiaire de coups
et blessures.

L'accusé était en état de légitime défense :
il a repoussé la force par la force ; ce n'est pas
une excuse, c'est un droit qu'il invoque, et le
plus sacré de tous ; et dès lors il ne saurait y
avoir ni crime ni délit, la loi ie dit. Me ûubest
présente un tableau saisissant de la scène du
22 juillet. Cette scène a duré longtemps, dit-
on, tant mieux! plus elle aura été longue et
plus est remarquable le sang-froid de l'accusé,
qui essaye d'abord de se dégager sans se ser-
vir de son arme. Quand il voit que ses efforts
sont impuissants, quand l'étreinte devient
plus douloureuse, il tire son revolver, il en
menace d'abord Corbet, l'en frappe au visage,
tire un premier coup en l'air pour appeler au
secours! Personne ne vient et l'acharnement
de son adversaire est te! qu'il n'a pas même
lâché prise après la première blessure reçue au
lu'eiS.

Grand sent alors qu'il est perdu, et obéis-
sant à l'instinct de la conservation il fait feu
une troisième fois et Corbet tombe mort.

Quel est l'homme qui, dans la situation où
l'accusé se trouvait, saisi comme il l'était par
une main furieuse, n'eût pas eu la pensée que
sa vie était en danger?

C'est là véritable, c'est la seule question du
procès, et pour la résoudre, il. suffit de lire le
rapport du docteur Français qui a constaté
des contusions considérables aux parties
sexuelles, sans parler des êgratignures et des
ecchymoses des deux jambes et de l'œil.

Et maintenant Corbet et sa femme avaient-
ils tendu un p.iége à l'accusé? Cela importe
fort peu à la défense ; car il suffit à l'accasé
qu'à un moment donné il ait pu croire sa vie
menacée pour qu'il se soit trouvé eu état de
légitime défense. M" Dubost pense d'ailleurs
qu'il y a eu guet-apens, ainsi que l'affirme
son client. L'entrevue devait avoir lieu dans le
clos de M. Grand ; c'est la femme Corbet qui
brusquement et sans motif a choisi un endroit
désert de la place des Charpennes. A peine
les deux amants y étaient-ils arrivés, à peine
Grand était-il couché que le mari survient
par derrière ; venant dans cette direction, il
avait eu à faire un trajet quatre fois plus long
que celui fait par sa femme et Grand ; s'il
dormait au moment où la femme Corbet a
quitté son domicile, comment est-il possible
qu'il ait pu surprendre ainsi immédiatement
les deux coupables?

L'inspection des lieux démontre le guet-
apens comme le rapport du médecin démon-
tre la légitime défense.

Corbet, il est vrai, ne voulait pas extorquer
de l'argent à'M. Grand, mais quand, il broyait
avec tant de fureur les parties qu'il avait sai-
sies, que voulait-il donc, sinon la vie de son
ennemi? et n'est-ce pas là le cas de légitime
défense.

Les jurés n'ont pas à craindre d'ailleurs que
la faute de M. Grand reste impunie, peut-être
la publicité de ces débats, l'humiliation de ces
révélations et toutes les suites- de ce procès
seraient-elles une expiation suffisante; mais,
acquitté par la cour d'assises, M. Grand aura
encore à répondre devant le tribunal correc-
tionnel du délit d'outrage public à la pudeur.

Après cette habile et éloquente plaidoirie,
qui n'a pas duré moins de trois heures, M. le
président demande à l'accusé s'il n'a plus rien
à ajouter pour sa défense. M. Grand se lève :
Au moment où j'ai tiré mon troisième coup de
revolver, dit-il, la douleur que j'éprouvai était
si vive, que, la respiration me manquant, j'ai
senti que j'allais m'évanouir ; je me suis cru
perdu, et je n'ai obéi qu'à l'instinct de la con-
servation, comme un noyé qui s'accrocherait
à tout, même à une barre'de fer rouge.

Pendant que M. le président résume les dé-
bats, |!a tribune jusque-là déserte se garnit
peu à peu de dames dont la pudeur désormais
n'a plus rien à redouter.

Après, une délibération de trois quarts
d'heure environ le jury rentre en séance.

Sa réponse est négative sur la question prin-
cipale de meurtre et affirmative sur la ques-
tion subsidiaire de coups et blessures, ayant
occasionné la mort, sans intention de ia don-
ner. Le verdict accorde à l'accusé ie bénéfice
des circonstances atténuantes.

La cour prononce contre l'accusé la peine
de cinq années d'emprisonnement.

M. Grand entend l'arrêt sans manifester son
'jmotioa intérieure. Il s'entretient quelques
instants avec son défenseur avant de quitter
l'audience.

Il est cinq heures et demie.
La foule s'écoule lentement; les curieux

continuent à discuter entre eux cette grave
iffaires

DÉPÊCHES D'HiER
SOIR. — 3 HEURES.

Bayonne, 22 août, 11 h. 55 matin.

Une note carliste officielle attribue
tune erreur le tir exécuté sur une sec-
tion de la Croix-Rouge, près de Bilbao,
Ion Carlos ayant adhéré à la conven-
tion de Genève; c'est également par
iccident qu'on a tiré sur un navire
Tançais. La note ajoute que les car-
istes respecteront toujours les navires
étrangers,

Lizarraga a organisé des fabriques à
D
lasentia; elles doivent livrer 200 fu-

sils par jour.

PARIS

Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

22 août 1873.

^ Nouvelle note du Soir sur la fusion,
xmuneje vouslai expliqué à propos de
.a première, le Soif n'a pas de rensei-
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; gnements officiels lui permettant de
publier, eumme il le fait, des résultats
catégoriques; mais il peut recueillir des

' impressions, les ordonner et les grou-
per; il ne faut pas voir autre chose,
dans ces entrefilets à sensation ; toute-
fo's, même dans ces termes restreints,
la note du Soir est, je crois, exacte
quant au fond. Il est très-vrai que l'af-
faire dn drapeau va de plus mal en plus
mal, on le sait à la présidence et on
ne se fait aucune illusion sur le sort
d'une proposition de restauration au
cas où le drapeau blanc serait main-
tenu.

Et à ce propos, je ne sais si je vous
ai transmis en leur temps des détails
qu'on m'avait donnés sur un propos du
maréchal quelques jours après le 24
mai : on s'entretenait en conseil des
ministres des chances respectives de la
monarchie et de la république; le ma-
réchal aurait dit alors : « Je suis très-
convaincu que la république n'est pas
possible en France, et je verrais avec
satisfaction le rétablissement de la mo-
narchie traditionnelle ; seulement à au-
cun prix je né consentirais à servir sous
le drapeau blanc. » Il n'est pas mauvais
de rappeler cette déclaration dans les
circonstances critiques où nous som-
mes.

Le comte de Chambord serait donc
resté ferme, comme il était facile de le
prévoir; il aurait même songé à publier
un nouveau manifeste motivant son at-
tachement inviolable à l'étendard d'Hen-
ri IV, de François Ier et de Jeanne d'Arc.
C'est avec la plus grande peine qu'on au-
rai c réussi à le faire taire : du reste, il a
tout dit dans le fameux manifeste de
Chambord. Il faudra cependant bien
qu'on sache à quoi s'en tenir avant
la rentrée : il n'est pas admissible
qu'on tienne tout un pays le bec dans
beau pendant trois mois sans autre ex-
plication^, et la discussion des projets
constitutionnels est là d'ailleurs comme
une échéance fatale que les meneurs de
l'intrigue ne sauraient esquiver.

Je ne veux pas quitter ce sujet sans
vous signaler deux symptômes assez
graves : d'abord les journaux fusion-
nistes n'ont pas encore dit un seul
m,ot de la question du drapeau, ce qui
prouve bien qu'elle n'a pas fait un
seul pas ; ensuite , la Gazette de
France qui s'est attachée dans une
série d'articles à nous présenter là con-
stitution octroyée comme l'affaire la
plus simple du monde et' en même
temps, comme la seule à régier pour
parfaire la restauration, a sensiblement
changé de ton ; elle est devenue mélan-
colique , presque sceptique : elle dît
qu'il y a beaucoup à faire encore, que
les conservateurs doivent renoncer a la
réserve où ils semblent se complaire
pour s'assurer par leurs efforts le bé-
néfice de la royauté, qu'il est d'ailleurs
trop tard pour reculer; que si la droite
a eu tort d'accepter le rendez-vous de
M. Dufaure, il faut au moins qu'elle s'y
prépare de façon à ne pas se faire
battre. Ce n'est plus, comme vous
voyez, la note triomphante des dé-
buts.

Je vous ai parlé jadis des efforts que
faisait M. de Chaudordy, ancien délé-
gué aux affaires étrangères pendant la
guerre , et député légitimiste cléri-
cal,, pour remplacer M. Le Flô à Saint-
Pétersbourg; je vous ai dit que M. Le
Flô refusait de quitter son poste, et
qu'on ne pouvait ni le rappeler ni le
déplacer sans des raisons sérieuses.
J'aurais dû ajouter que M. Le Flô était
un ami personnel du maréchal de Mac-
Mahon, qui tiendrait tout particulière-
ment à ce que sa retraite n'eût pas le
caractère d'une disgrâce. Or, comme le
général Le Flô a fait partie du gouver-
nement du 4. septembre , le rappeler
sans compensation suffisante paraîtrait
une véritable révocation : le maréchal a
donc prié M. de Broglie d'attendre en-
core.

Ce n'est pas du reste M. de Chau-
dordy qui remplacerait M. Leflô; le duc
de Broglie a trouvé sans doute que la
politique ultramontaine de ce diplo-
mate pourrait nous créer des difficultés
avec la Prusse, ce qui serait insensé en
ce moment. C'est le duc d'Harcourt, en
ce moment ambassadeur à Londres
qui irait à Saint-Pétersbourg. Il serait
remplacé par le duc Decazes, dont la
personnalité remuante et ambitieuse a
provoqué ce remaniement dans la com-
position de nos ambassades.

On m'assure que le maréchal voit
d assez mauvais œil cette nomination
du duc Decazes et en général toutes les
nominations de députés à des ambassa-
des. On avait si souvent crié contre le
maintien de M. Picard à Bruxelles
Que pensera-t-on du choix de M. le duc
Decazes qui resterait à peine deux mois
a Londres pour revenir à Versailles dès
la rentrée? La contradiction serait d'au-
tant plus choquante que M. de Gontaut-
Biron a 1 intention àla même époque
de, donner sa démission d'ambassadeur
a Berlin pour prendre part, aux travaux
de 1 Assemblée.

Le conflit provoqué par la présence à
Ajaccio du prince Napoléon est mainte-
nant arrangé : les abstentionnistes, ne
voulant pas rendre impossible la réu-
nion du conseil, sont rentrés dans la
salle des séances; le prince Napoléon a
été élu president: il n'avait pas de con-
current, et il a eu le bon goût, dans
son discours d ouverture, d'écarter
toute allusion politique. lia dû quitter
^jaccio aujourd'hui-même, se conten-
tant, comme vous voyez, de faire con-
stater son droit; mais il n'en reste pas
moins que dans le département de la
Corse, cette citadelle du bonapartisme,
un Bonaparte a eu contre lui près de la
moitié du conseil général qui eût pu
['empêcher à la rigueur d'être élu, en
persistant dans le système de l'absten-
tion.

A Beauvais, l'élection de M. André
Rousselle a été cassée par la raison que
le candidat, quoique propriétaire avant
le 1er janvier 1873, n'était pas inscrit à
cette 'date sur le rôle des contributions.
M. André Rousselle a soutenu natu-
rellement la validité de son élection;
il a parlé, me dit-on, pendant deux
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heures, mais avec une insigne mal-
adresse et une violence tout a fait dé-
Elacée : on aurait cru qu'il éprouvait le

esoin de se faire invalider, et il y a
réussi malgré l'opinion contraire du
bureau chargé de l'examen du dossier
et malgré les raisons de droit qu'on
pouvait invoquer et que plusieurs de
ses collègues ont invoquées en effet en
sa faveur, notamment cette disposition
légale que les candidats peuvent justi-
fier de leurs droits à l'inscription.

Il est difficile d'admettre que la pas-
sion politique n'ait pas joué un certain
rôle dans cette décision qui aura d'ail-
leurs pour conséquence la réélection de
M. André Rousselle à une majorité bien
plus forte encore, car vous savez que le
suffrage universel s'entête toujours
dans ces cas-là : qui ne se souvient, par
exemple, des trois ou quatre élections
successives de M. Bravay dans le Gard ?

On assure que le duc d'Aumale se
montre très-réservé avec ses collègues
du' conseil général; il n'a fait aucune
allusion d'aucune sorte à la situation
politique, même dans ses entretiens
particuliers, et vous avez remarqué le
lpcocisme, évidemment calculé, de sa
harangue présidentielle.

La proposition présentée par 'plu-
sieurs * conseillers de Seine-et-Oise, à
propos de la loi Tréveneuc, a été ren-
voyée aux commissions compétentes,
malgré l'opposition du préfet, qui de-
mandait la question préalable pour un
motif financier, l'impossibilité pour le
conseil de voter des crédits pour des
dépenses réservées naturellement à
l'Etat, et pour un motif politique, l'ap-
plication qu'on en pourra faire au ma-
réchal-président.

La proposition porte aujourd'hui dix-
neuf signatures, c'est-à-dire que la ma-
jorité du conseil lui est acquise d'a-
vance. M.

— ^ ——-_—

On lit dans le Soir :

» Nous avions affirmé que des négociations
étaient entamées auprès du comte de Cham-
bord sur deux points :

« 1° L'acceptation d'une Constitution :
« 2° La renonciation au drapeau blanc.
« Sur le premier, on sait comment la diffi-

culté a été tournée. Nous apprenoas, au mo-
ment de mettre sous' presse, que plusieurs

personnages politiques, revenus aujourd'hui
môme de Vienne, en ont rapporté, au point
de vue de la fusion, des impressions déses-
pérées.

u Le comte de Chambord a repoussé avec
indignation toutes les propositions, si hum-
bles qu'elles fussent, si éloquemment dé-
fendues qu'elles aient été, qui lui ont été
faites.

« Tout ce qu'on a pu obtenir du comte de
Chambord, c'est qu'il se dispenserait, quelque
envie qu'il en eût, de publier un manifeste
pour déclarer qu'il n'abandonnerait jamais le
drapeau de ses aïeux.

« Nous donnons bien entendu ces rensei-
gnements sous toutes réserves, mais nous
avons lieu de les croire exacts. »

DERilËRES DEPECHES
MATIN. — 7 HEURES,

Paris, 22 août, 8 h. 4, soir.

Bourse : début faible ; réalisations ;
clôture ferme; après bourse, 92 10.
L'Italien est en hausse sur les bruits
d'un emprunt.

Bayonne, 22 août, 4 h. soir.

Le général Sanchez Brégna, avec
12,000 hommes, est entré à Bilbao.

Les carlistes ont abandonné Ies < po-
sitions qu'ils occupaient sur la rivière.

Berlin, 22 août.

Un ordre du ministre des cultes fer-
me le séminaire ecclésiastique de Po-
sen.
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Paris, 21 août.
Les farines restent stationnaires.
On cote farines 8 marques, courant, et deux

prochains, 87- 75 ; 4 derniers, 86 ; 4 mois de
novembre, 83 75.

Farines supérieures, courant, 85 25 ; 2 pro-
chains, 85 50 ; 4 derniers, 84 50; 4 mois de no-
vembre, 83.

Les huiles de colza très-offertes tendent à fai-
blir:

Disponible et courant, 8925; prochain, 89 75; 4
premiers, 93 ; 4 derniers, 91 50.

Les huiles de lin sont en baisse sur le rappro-
ché :

Disponible et courant, 93 ; prochain, 92 ;
4 derniers, 91.

Les spiritueux sont plus calmes :
Courant, 65 ; 2 prochains et 4 derniers, 65 50 ;

4 premiers, 65.
Les sucres ne varient pas :
88» disponible 10/13, 61 25 : 7/9, G2 50.
Blanc 3 disponible, 83 : 0 ; à livrer 4 mois d'oc-

tobre, 70 50 ; raffinés, 154 à 155.
Les issues sont encore en hausse :
Gros son, 20 ; son lin, 18 ; son 3 cases, 19 ; re-

coupettes, 19 ; remoulages ordinaires, 22 ; remou-
làgfe olaucs, 25 les 50 kilos.

Les suifs ont été cotés et sont restés très-fer-
mement tenus, 94 ; 4 derniers mois, 98._

Il y a eu de la demande sur ia stéarine de sa-
ponification à 168; celle de distillation vaut 160;
l'acide oléique de saponification, 76 ; celle de dis-
tillation 65 les 100 ki'.os.

Les fécules sèches restent sans changements de
44 à 45 les 100 kilos à Pans pour toutes les pro-
venances.

Les sirops sont très-fermes avec pas mal d'a-
cheteurs :

Sirop 1er blanc d® cristal 76 à »» ; massé 40°,
66 à »» ; liquide 33°, 56 à »» les 100 kilos à
Paris, droits eompris.

Les amidons ont éprouvé un peu de hausse. Il
faudrait payer les pleins prix de la semaine der-
nière pour ceux de froment :

Amidon de pur froment pains de Paris 90 à »»;
pains de province, 85 à »-, ; briques d Alsace, qua-
lité de choix, 76 à >».

Amidon de riz ou de maïs, suivant marque de
fabrique, 60 à 80 les 100 kilos à Paris.

Marseille, 20 août.
Blés. — Marché actif, tendance à une nouvelle

hausse.

Ventes générales de la journée d'hier 48,000
hectolitres, dont 36,700 hectolitres à livrer.

Importations nulles.
lrka Azoff disponible, poids, 126/121, 43 50,

dito Odessa disponible, poids, 124/118,42.
Màrianopolis diponible, poids, 126/121, 44 75.
Burgas disponible, poids, 128/123, 44 50.
Danube à livrer sur septembre, poids, 126/121,

41 25.
Espagne blanc à livrer au poids de 100 kilos, 36.
Richelle de Cataie à livrer sur sept mois,

131/127, 47 75.
Blé delà Lombardie à livrer du poids de 100

kilos, 36.
Irka Nicolaïeff à livrer, poids, 126/121.
Azoff  Odessa à livrer sur septembre-octobre,

poids, 126/121, 42.
Azoff Odessa à livrer sur décembre-novembre,

128/123, 44 les 160 litres.
Laines. On a pris 25 balles Saint-Jean-dAcre

à fr. 80; 113 balles Espagne à fr. 1.75 les 50
kilos.

Cotons. — On a vendu 40 balles Idelep à fr. 70
les 50 kilos.

Havrs, 21 août.
Cotons. — Marché lourd; acheteurs réservés.
Onavendu200 balles, payées 110 fr. pour très-

ordinaire Louisiane, 107 fr. pour dito acheteurs
sur août, les 50 kilos.

Cafés. — Ferm"S.
On a vendu 1,000 sacs payés fr. 109 pour Rio

non lavé ; fr. 1.13 pour Manille; fr. 119 pour Java;
fr. 103 pour Haïti.

Bordeaux, 21 août.
Beau temps.
Hier soir on a traité les affaires suivantes :
Produits résineux. — 100 pièces essence de té-

rébenthine à 75 les 160 kilos, 2 fr. de baisse sur le
dentier marché.

Cafés. — 250 sacs Malabar trié à 122 50 les 50
kilos.

Laines. — 14 balles Plata à 190 les 100 kilos.
Peaux. — 22 balles Montevideo de 135" à 160

les 100 kilos.
Isdigo. — 8 caisses Bengale à prix resté se-

cret.
Vanille. — Vente publique, 10 caisses Mexique

adjugées de 40 à 76 50 le 1/2 kilo.
Liverpool, 21 août.

Cotons. — Ouverture du marché.
Ventes probables d'aujourd'hui, 10,000 balles.

Marché faible.
Importations, 13,000 balles.

Nous recommandons d'une façon spéciale le
papier à cigarette fabriqué dans l'orphelinat
Alsacien-Lorrain, rue Blomet, 5, Paris.

le Fapier Patrie
d'un arôsie exquis, est déjà très-apprécié par
tous les fumeurs de cigarettes.

I! se trouve dans tous les bureaux de tabac
de notre ville qui -ont bien voulu se charger
de la vente.
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Lyon, 22 août.

|j Notre marché persiste à ne pas croire à la pos_

II sibilité d'un mouvement de hausse, — il ws\e

\ froid et les cours élevés que Paris nous envoie
n'ont d'autre effet que de décider â vendre les

| acheteurs de la veille et de Pavant-veille. Laspe-
| ca!ation_ pure, toujours plus hardie, fait Ja cou- /

ij tre-partie de ces vendeurs à tempérament pru- 1
; dent et le comptant qui, lui, ne cherche jamais
'. midi à quatorze heures et qui achète quand il â

1| de l'argent .en mains, continue ses achats jour
ij après jour.

Le marché nous parait donc bien appuyé de ce
Il coté du mois, et si l'on ne va pas trop vite, le ter-

i rain restera solide. Aujourd'hui nous cotionsJJ
; 3 0/0 57.85, le 5 0/0 1871 91.50, et le 5 0/0 18'?
i s'est tenu pendant toute la bourse entre 91-ya

et 92. . ,
Le marché des primes n'était pas aussi anime

| qu'il devrait l'être en ce moment, à la veille a*'
J vénements peut-être décisifs pour le pays.

Le 5 0/0 Italien vivement poussé par les ven-
| deurs aux abois et que traquent certains spéeuia-
i teurs hardis est parti de 63 pour toucher 63 30 &
\ retomber à 63 10.
! Les valeurs allemandes sont de nouveau tres-
I faibles; l'Autrichien est tombé de 768 à 763, 'B

: Lombard n'axwit de preneursqu'à 426. ... j
On cotait le Suez 455 et 453, et l'on reener-

! chait le Lyon à 900.
Le Crédit mobilier valait 369 et le Crédit Jyon-

j nais coté d'abord 665 est resté lourd à 063.1* »*
An comptant, les Eaux restent à 367.50, »JK

; Abattoirs à 395. Pont-Evêque est demandé a DD".
! les Aciéries de Petin-Gaudét à 550, Fourcha10:
i bault à 615, et les Aciéries de Saint-fîtieim6

I 512.50./
: Les actions des houillères sont en forte ba,Sr.
j On avait été trop vite, on l'expie maintenant^
; Loire a fait 360 et 355, Montrambert 562 f.00 > i
î baint-Etienne 355 et 345, Rive-de-Gier W'^ :
\ 158. Roche-la-Molière a trouvé preneurs al*

1
',

j et on cote le Ban-Lafaverge 325. ,, ,..«
. Les actions de la Société lyonnaise de "f/ 01^ I

relèvent vivement à 565 et restent demandées a
prix.

Grande fermeté des prix des obligations.

©R ET CHANGES

Or, 2 à 2 1/2 0/00.
Londres, 25.37 à 25.42 1/2.
Berlin, 372.3/4 à 373 1/4.
Vienne, 22.3 1/2 à 224 1/2.
Francfort, 212 1/2 à 213.
Suisse, 1/8 à 1/4 0,0 prime. r>cnvus-
Italie, 12 1/4 à 12 3/4 0/0 perte. bB ' J


